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MONSIEUR W*** TH** 
CHEVALIER BARONET, 


Contenant des reflexions critiques ſur le 
Plan impartial & raiſonnede Pacifica- 
tion generale & perpetuelle, public à 
Londres le 11. Novembre 1746. 

Et les motifs qui doivent engager les Al- 
lies a profiter de pluſieurs conjontlures 


favorables , pour pouſſer avec vigueur 
la guerre a la Couronne de France. 


— — — 2 


MONSIE UR, 
OUS nous Etions toujours doutés 


— 


. e ſacobitiſme; mais vous venez 
5 darborer publiquement , les e- 


de ſon pretendu droit à la Couronne de la Gran- 
de- Bretagne, comme d'un droit tres-ſolide. 


La Maiſon de Stuart, dites - vous dabord, 
A 2 re- 


; votre cœur couvoit un peu 


tendarts de la Maiſon de Stuart, en parlant 


— W 
32 — 
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Argus renoncera à ſes droits fur la Couronne d An- 
me leon. gleterre. Toute renonciation ſuppoſe un 
tentionsde droit, & exiger cette renonciation ſeroit de 
Ia Maiſon notre part reconnoitre la realité de ce droit: 
de Stuart. fauſſe demarche que le Miniſtere ne feraſ 9 

ſans-doute jamais, & qu'il auroit grand tort ( 
de faire; puis qu'il eft certain que ſuivant} *' 


les conſtitutions de la Grande-Bretagne, cette 7 
Maiſon, meme en ſuppoſant fa deſcendance ö 


legitime des anciens Rois d' Angleterre, ce 
ui a Ete conteſte, n'a aucun droit ſur notre 
Couronne, Pourquoi? Parceque notre Na- 
tion qui ſeule poſsede la pleine propriete de 
cette Couronne, a juge à propos, pour des fl _ 
raiſons très· legitimes, d'en oter Tuſufruit A la P 
Maiſon de Stuart, pour le tranſporter dans , 
la Maiſon de Brunſwick - Hanovre : Lequelſ _ 
tranſport aiant ErE confirms par pluſieurs |, 
Rois, par le conſentement unanime des trois 
Noiaumes, & par une longue poſſeſſion; il re- 
ſulte de cette ſubrogation de la nouvelle fa- 
mille roiale a Pancienne, un anneantifſement 
total des pretentions anterieures à cette 
ſubrogation. L'ancienne famille roiale eſt I E 
proſcrite chez nous, Nous devons la regarder 
comme eteinte ou comme n'aiant jamais exil- q 
te. Point de liaiſon , point de contrat, point F 
de Traite avec elle. 7 
Vous voulez en ſecond lieu, Monſteur, 4 
que nous achetions cette renonciation, en 
pro P 
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ocurant une indemnite à la Maiſon de 
tuart, & vous indiquez deux moiens de la 
lui procurer. Il eſt vrai que vous adouciſſez ce 
ue cette propoſition a d' abſurde, en nous of- 
t l'idèe d'un change; mais comptez, Mon- 
ſieur, que la Nation ne conſentira jamais à la 
ceſſion de deux Conquetes qui ſont la gloire 
du regne d' Anne Stuart, & les boulevarts de 
notre navigation dans la Mer Mediterrannee. 
Eh] pourquoi nous demander, Monſieur, 
des places que la Cour de Madrid ne nous 
redemande point ? Perſuade que la guerre 
allumée en Italie par fon Pere , ou plator 
par ſa Belle-mere, eſt ẽgalement injuſte & 
ruineuſe, & que ſes ſujets ſont abſolument 
hors d*etat de la ſoutenir plus long-temps, le 
nouveau Roi Ferdinand VI. veut ſincèrement 
la paix. Nous en preſcrirons a notre gre les 
conditions; & pourquoi exiger de nous que 
nous l'achetions, lorſque nous ſommes en & 
tat de la vendre, & de la vendre bien cher ? 


N'eſt-il pas plus naturel au contraire de Raiſons 
profiter contre la Nation ennemie du repos pour la 


de ' Europe, de Pabandon bruſque que lags 1 


Frangois & les Eſpagnols viennent de faire 
de la Republique de _ ol du Duc de Mo- 
dene, de Don Philippe & de Don Carlos, à 
tout le reſſentiment de nos Allies victorieux; 
de I'Ele&ion d'une de nos Creatures > 'Em- 
pire Germanique; de notre aſcendant actuel 

A 3 {ur 


guerre. 


(6) | 
ſur les Cours d Allemagne qui etoient les plus 
attachèes à la Cour de France, meme fur 
celles en faveur desquelles elle pretend a- 
voir entrepris la guerre; de nos victoires | | 
en Ecoſſe, de nos conquètes en Amerique; | « 
des diverſions puiſſantes que nos flottes & 
nos Allies ſont en état de faire en Provence, 11 
dans la Bretagne, en Normandie; de l' tat I 
pitoiable ou la Marine de nos Ennemis eft I 
tombèe depuis long- temps, & de l' impoſſi- | 
bilitè, ou pour mieux dire, de Tincapacite | a 
ol ils ſont de la retablir jamais fur un pied on d 
cette Marine puiſſe nous nuire ; n'eſt-il pas, a 
dis- je, plus naturel de profiter de ces heu- te 
reuſes conjonctures, pour ravir aux Frangois n 
a main armèe, ou dumoins pour leur faire d 
lacher la Flandres, le Brabant, le Hainaut q 
& le Comte de Namur; pour reſſerrer cet- ce 
- te Nation dans les bornes ou elle Etoit redui- ac 

te ſous Charles VII. ou dumoins au temps du to 
Traits Ces Pirenées; pour la chaſſer des In- qt 
des Occideatales, & pour y <etendre les li- le: 
mites de notre propre Empire; pour reta-fl ſi 
blir par faitement & pour aſſurer pour tou- fe! 
jours l' Equilibre entre les principales Puiſ- fe: 
lances de l' Europe; en un mot pour oter à d' 
cette Nation Epuiſee par ſes pertes & par ſes qu 
propres conquetes, abandonnee par tous ſes la 
Allies; denuce de Conſeil, de Generaux & 
ds reſſources; uniquement occupee à parer 


(7). 
par la paix qu'elle recherche avec tant dem- 
preſſement, le coup mortel qu'il eſt ſi aiſe 
de porter à fon ambition, pour lui oter, dis- je, 
non ſeulement les moiens, mais encore juſ- 
qu'a Venvie de remuer jamais plus? 

Ainſi, Monſieur, après que nous aurons 
reconquis pour la Reine de Hongrie, les 
Pais-Bas Autrichiens; réduit en faveur du 
Roi de Sardaigne, la Republique de Genes 
preſque aux termes de celle de Hambourg ; 
apres que les Roiaumes de Naples ſeront ren- 
dus à notre fidelle Allice , après que nous 
aurons fait de Lille & des autres fortereſſes 
tant de la Flandre Frangoiſe, que du Hai- 
naut Frangois, ce qu'on a fait de Menin & 
des Places de la Barrière Hollandoiſe ; _ 
que nous aurons raſe Dunquerque, & reduit 
ce port dangereux à un hameau de pecheurs; 
accordons alors la paix à la France. Accep- 
tons, exigeons l'etabliſſement preliminaire 
que vous avez ſtipulè pour notre Nation dans 
les Pais - Bas. Encore nous ne l'accepterons, 
ſi ji en ſuis cru, qu condition que nous y 
ferons joindre Oſtende & Nieuport; que nous 
ferons ainſi executer à la Lettre le Traits 
d' Hanovre de 1742. A Vegard des avantages 
quiy ſont accordes, tant à notre Nation qu'a 
la Maiſon d'Hanovre. 

Quant à I Amerique, point de paix, Mon- 
ſieur, point de paix, à moins que l' Eſpa- 


gne 


/ 
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gne ne conſente que nous continuions à faire 
directement & par nous-memes, ainſi que 
nous ſommes en poſſeſſion de le faire depuis 
pluſieurs annees , le Commerce du Mexique; 
& bien loin de penſer à rendre le Cap * 
ton, penſons plùtòt à chaſſer les Francois de 
la Terreneuve & de la Floride, aſin de ne 


plus partager avec cette Nation, la peche 


qui ſe fair en Amerique, | 
Voila, Monfieur, fur quel pied il nous 
convient de negocier procurer à la 


Grande - Bretagne & à ſes Allies victorieux 
dans tant d' endroits, une paix utile, ho- 
norable, ſolide, conforme à la ſuperiorite a- 
vantatageuſe dont nous jouiſſons; qu'on n au- 
roit garde en un mot de nous demander avec 
tant d' inſtance, ſi on Etoit en tat de pouſ- 
ſer contre nous la guerre avec quelque appa- 
rence de ſucces. | 

Au ſurplus, votre Plan de Pacification 
generale contient quelques articles raiſonna- 
bles, tout le reſte n eſt qu abſurditè. L'article 
qui concerne la Barrière des Puiſſances- Mari- 
times, eſt bien. Celui qui propoſe d' intro- 
duire une nouvelle Pragmatique - Sanction 
au lieu de celle de Charles vl. eſt encore 
mieux; ceux que vous avez menages pour le 
Duc de Cumberland font tres. juſtes. Je ne 


ſaurois vous pardonner, encore moins adop- 
ter aucun des autres. 


Jai Phonneur d'etre, &c. 
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SEIGNEUR AN GLOls: 
On ce Chevalier entre dans le detail 


de quelques fautes politiques com- 
mifes par la Couronne de France, 
par celle P Angleterre, & par la 
Republique de Holiande, par rap- 
Port à 7 acquiſition & a la conſer- 
vation des Provinces des Pais- 
Bas, dune part, & quant à l eta- 
bliſſement a une Barriere convena- 
ble en faveur des Provinces-Unies, 
d'autre part. 
Et oa il fait voir la neceſſite de 
profiter des conjonctures preſen- 
tes, pour proceder au partage de- 
finitif des Pais-Bas. 
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DUN 
SEIGNEUR ANGLOIS: 
Ou ce Chevalier entre dans le detail de- 
uelques fautes politiques commiſes par 

a Couronne de France, par celle d' An- 

n & par la Republique de Hol- 

ande, par rapport al acquiſuion & a la 
conſervation des Provinces des Pais-Bas, 
d'une part, & quant a Petabliſſement 
d'une Barriere convenable en faveur des 
Provinces-Unies, dautre part. 

Et ou il fait voir la WAY of de profiter 
des conjondtures preſentes, pour proceder 
au partage definitif des Pais-Bas. 

20. Decembre 
1746. 
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5 A veneration profonde que j'ai 
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pour votre perſonne, me rend 
tres-inquiet ſur le jugement ſevere 
que vous avez porte de moi a “o- 
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caſion de mes dernières Brochures. Je me 
hate de diſſiper les ſoupgons defavantageux 
— paroit que Votre Grandeur a congus 
e moi. Ma maxime conſtante, vous de- 
vez le ſavoir depuis long- tems, eſt de peſer 
le pour & le contre avec la meme impartiali- 
té; & mon but continuel eſt d'eviter Pecueil 
contre lequel Echouent ordinairement les eſ- 
prits faux, ou ſuperficiels, ou prevenus. Ils 
paſſent ſous ſilence, ou ils deguiſent les dit- 
ficultes d'un projet. Pinſiſte, moi, ſur ces 
difficultés pour les lever, & pour empecher 
que des eſprits mal-intentionnes ne les reſſuſ- 
Citent tOt ou tard au deſavantage de ma Pa- 
trie. Peu fatisfait de regler le preſent, je 
porte mes vites dans l'avenir; & je ne regar- 
de pas un avantage actuel, une paix actuel - 
le, comme un veritable avantage , ni com- 
me une veritable paix, Sil n'en reſulte pour 
cette Patrie , & meme pour Europe entie- 
re, un repos permanent & une paix ſolide. 
C'eſt ſur ce principe dont je ne me depar- 
tirai jamais, quelque jugement qu'on porte 
de moi, que je repondrai avec le * a 
tous les articles de la Lettre qu'il a plQ © 
Votre Grandeur de m'ecrire. Ceux qui re- 
2 la continuation de la guerre dans les 
ais- Bas, me paroiſſant les plus importans; 
c'eſt par eux que je commencerai I analyſe 

de cette Lettre. 


Vous 
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Vous parlez , Monſeigneur, de profiter de 


pluſieurs conjonctures favorables, pgur chaſ- 
ſer les Frangois des Pais - Bas Autrichiens A 
main armee ; pour reco les Provin. 
ces reunies peu fer a la Monarchie 


Frangoiſe ; pour raſer Lille & ſes autres 
places frontieres. expeditions ſont Ecla- 
tantes, mais elles ſont difficiles. Elles ne 
peuvent qu'etre les ſuites d'autres expedi- 
tions qui devroient naturellement les prece- 
der. C'eſt de detruire  Armee qui les cou- 
vre, & celles qui peuvent la remplacer, en 
cas que celle-la fut detruite. C'eſt de pren- 
dre ces Fortereſſes. Or comme le ſucces de 
ces expeditions eſt tres - incertain, ce ſeroit 
apparamment renvoier la paix trop loin, que 
d'attendre, pour y penſer, le ſucces de ces 
grandes entrepriſes. 

Il eſt vrai que notre victoire de Ramillies 
procura * ws dans un ſeul jour aux Autri- 
chiens, la conquete des memes Provinces; 
mais la faute que les Frangois firent alors de 
les abandonner ſans coup ferir, & fans de- 
fendre aucun poſte, eſt- il à preſumer qu ils la 
ferojent encore, ſuppoſe que le ſort journa- 
lier des armes commengit à ſe declarer con- 
tre eux dans les Pais-Bas ? 

R aſer Dunquerque & reduire ce port 
dangereux a un bameau de pecheurs, eſt 
le projet favori de Milord Stairs, & aucun 
trait 


(1) _- 
trait de ſes Cloquentes harangues, quoiqu'ils 
ſoient taus ſenſes & ſublimes, na mieux flat- 
t6 le gofit Hollandois & le notre. Auſſi faut- 
il eſperer que hotre Miniſtère inſiſtera ſur un 
article auſũ avantageux à notre Commerce; 
mais comme cet article ne peut nous Etre 
avantageux fans ètre preudiciable à la Fran- 


ce; il reſte à ſavoir, ſi le Miniſtere Fran- 


is ne cherchera pas de ſon cote, à grati- 
br ſa Nation, & a en prevenir le mecon- 
tentement & la haine , en le refuſant , de 

m&me que nous cherchons à gratifier lanotre 
en le demandant aux Frangois; ou dumoins, 
Sil ne le refuſera pas, à moins qu'on ne lui 
bonnifie ailleurs un dommage de cette nature. 

Ajoutons que les Fortifications de Dun- 
querque, demolies aujourdhui peuvent Etre 
retablies demain, & ce {era toujours à recom- 
mencer. Ne ſeroit- il pas plus a propos de 
vuider une bonne fois ce differend, & de re- 
gler qu'apres le partage definitif des Pais-Bas, 
chacune des Puiſſances qui en auront leur 
part, pourra, ſur ſon propre territoire, ſe 
fortifier a ſon gre, ſans que cela depende 
du conſentement de fes voiſins: Dependance 
incompatible avec la Souverainete cedce n 
chaque Prince ſur fon territoire. 

Mais pour entrer plus facilement dans la 
convenance de ce partage, il eſt neceflaire 
d'avoir une juſte idèe des imerèts de la Fran. 

| ce, 
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notre Couronne , 


de ceux 
ique des Provinces- Unies, de 
Reine de Hongrie & de I'Electeur 
Palatin fur ces Provinces, & de ceux de ces 


Provinces memes. je vais donc entrer dans 
quelques details hiſtoriques relatifs à ces inte- 
rets; j indiquerai les fauſſes me ſures priſes de 
part & d' autre par 1 ag x Tacquiſition 
des Pals-Bas; & c'eſt > les rectifier que tend 
ſur- tout le partage que je propoſe. 

3 e des Pais _ ſont w 2 
Pais les plus favoriſes de la Nature er- 
tilits du terroir, par le grand . Vil-France fr 
tes opulentes , par la multitude de leurs ha- les Pais. 
birans, & par une ſituation très - commode fun & 1 
pour le Commerce; mais ces grands avanta- ui en dut 
ges leur ſont devenus funeſtes par la jalouſie fait man- 
des Princes, qui, depuis pluſieurs ſiècles, quer plu- | 
ont voulu en faire la conquete , ou en con- jos. Fols 
ſerver la poſſeſſion. W 

Elles ont été le berceau de la Monarchie 
Frangoiſe dont les premiers Fondateurs cher- 
cherent moins à Setendre d abord fur l' Ocean 

ue ſur la Moſelle, ſur la Meuſe & ſur le 

in, ou ils porterent leurs armes avec ſuc- 
ces, y aiant erigé les Roiaumes d Auſtraſie 
& de Cologne qui durèrent peu. 

Ils ſuivirent le meme ſyſtème juſqu'à Char- 
lemagne, qui, ſans 1 „en em- 
braſſa un plus grand, & &tendit ſon Empire 
ſur tous les Pais-Bas. Ses 


Inter&ts 
de la Cou- * 


(30.3: - 
Ses Succeſſeurs conſervèrent long-tem 
far elles ou la pleine propriete, ou dumoins 
Suzerainete. Comtes de Flandres entre 
autres leur rendoient hommage. Les Rois 
de France connoiffoient des differends de ces 
Comtes, & ils y ont fait ſouvent la paix con- 
tre la volonte de ces Vaſſaux. Ils les ont pu- 
nis de leurs voltes & ils ont confiſque, | 
dans pluſienrs occaſions, leurs terres pour 
crimes de relonie. Ces actes de Souverainets 
ne furent jamais revoques en doute juſques > 
Charlequint, qui crut ſe delivrer de cette 
ſujettion par le Traits conclu a Madrid avec 
Frangois I. 
Nos etablifſemens outremer étant deve- 
nus trop dangereux pour la Monarchie Fran- 
coiſe, ſes Rois perdirent de vile la conſer- 
vation de Allemagne & la reunion des Pais- 
Bas à leur Couronne. Ils s' attachèrent à nous 
chaſſer du continent. Ils y r&uſſirent enfin, 
mais non pas ſans rencontrer une vigoureu- 
ſe reſiſtance, qui mit leur Monarchie à deux 
doigts de fa ruine. Charles VII. & ſes Succeſ- 
ſeurs ont triomphe de tous les obſtacles , & 
ſont venus à bout tantot par la valeur, tantòt 
par Vinduſtrie, de nous enlever ſucceſſivement 
toutes les Provinces & toutes les Villes ma- 
ritimes que notre Nation a poſſedees au dela 
de la Manche. 
Ils n'etojent pas encore tout-a-fait deny 
e 


, 


1 
de nous, que d'autres interets determinerent 


les Rois de France à porter leurs armes an 
de-Ia des Al Lourde faute à mon avis, 
& que les Francois ont ſouvent paice bien 


cher. L'Italie eſt leur tombeau, & le ſera 


toujours, quand For la guerre ſang 


rendre de plus es precautions que cel- 
es qu' ils prennent ordinairement en l'y por- 
tant. Leurs projets d' etablit ent en Italie 
fonde au reſte ſur les droits les plus juſtes, 
leur fit donc negliger , perdre de vde, ſa- 
crifier m&me la reunion des Pais-Bas à leur 
Monarchie, quoiqu'il sen faille de beaucoup 
que le Duche de Milan & le Roiaume de 
_— ſoient pour elle des objets auſſi inte- 
reſſans que Vacquiſition de ces Provinces , 
3 virent meme avec indifference, ſortir 


e leur Maiſon pour entrer dans celle d' Au- 


triche. 

Louis III. Comte de Flandres acquit le 
Brabant du chef de Marguerite ſon Epouſe, 
Fille de Jean III. Duc de Brabant, & Mar- 
guerite leur Fille 1 tranſporta ces deux 
Principautés dans la Maiſon de France par 


ſon prémier mariage avec Philippe de Rou- 

vre, dernier Duc de Bourgogne de la bran- 

che du Roi Robert, & par ſon ſecond ma- 

riage à Philippe le Hardi quatrieme Fils du 

Roi Jean , tige de la ſeconde branche des 

Ducs de Bourgogne, qui jouirent de ces Sou- 
B 


Ve- 


(18) _ 
yerdinetes juſqu'a Ia mort de Charles le Har- 
di rue devant Nanci en 147. 
Apres la mort de Charles, les principaux 
Conſeillers de Louis XI. youlurent Pengager 


A faire epouſer Marie Fille de ce Duc par 


quelque Prince de fa Maiſon , pour reunir 

r ce mariage les principales Provinces des 
Pais-Bas a ſa Couronne. On ne ſauroit lui 
pardonner , dit Moreri d'apres les Hiſto- 


riens de ce Prince, d avoir manque Þ acqui- 


ſition des Pais-Bas, de la Franche- Conte 
& de la Caſtille, en manquant le mariage 
de ſon Fils ou du Duc d'Orltans avec les 
beritieres de ces Etats, Mais Louis Etoit 
jaloux de tous les Princes de fon ſang. I 
Etoit d' ailleurs entièrement occupè du re- 
couvrement du Duche de Milan & du Ro- 
iaume de Naples ; de forte qu'il ſe contenta 
du Duche de Bourgogne & du Comte d' Ar- 
tois, qui fut mème rendu dans la ſuite: Ses 
projets fur l'Italie lui faiſant mème abandon- 
ner le droit de reunion & de conſolidation 4 
ſa Couronne: Droit qu'il pouvoit faire va- 
loir ſur pluſieurs parties du Comte de Bour- 
gogne, & auquel il renonga meme par rap- 
port au Duche de Luxembourg pour une 
forame modique. Ses Succeſſeurs immediats 
ſuivirent le meme ſyſtème. 

Des que la Maiſon de Bourbon fut montee 
fur le Trone, & Sen fut aſſure la poſſeſſion 


Pai 
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iſible, elle ſembla embraſſer le ſyſtème le 
lus.conforme à Vinteret nationnal, & à ſon 
ropre intérst. Henri IV. diſoit que quel- 
que vieille & laide que füt ! Infante d Eſpa· 
gne, il sen ſeroit accommodè, pourvũ qu'il 
elt EpouſE avec elle les Pais - Bas (a). Il avoit 
connu par ſa propre experience , combien 
ils font importans pour attaquer la Couronne 
de France avec avantage; & il eſt aſſez vrai. 
1. ſemblable qu'il ne ſeroit jamais monte ſur le 
u Trone , ſi Philippe II. avoit pu faire agir 
contre lui les Troupes qu'il auroit pd en- 
3 voier au ſecours de la Ligue, ſi les guerres 
civiles des Pais-Bas n'eufſent occupe la plus 
gratide partie de ces Troupes. 

Avant Henri IV. les dix-ſept Provinces 
o- ſerojent tombees ſous la domination de la 
ata Maiſon de France, fi les jalouſies de Guil- 
\r. © laume Prince d'Orange , qui vouloit conſerver 
zes pour lui une partie de ce qu'elles avoient de- 
„ feré au Duc d' Alengon; la petulance des 
M Conſeillers de ce Duc à qui elle attira a An- 
ra- vers une cataſtrophe peu glorieuſe, les ſe- 
ur- crets reſſorts que Philippe II. fit jouer au- 
p- pres de Catherine de Medicis , n'avoient 
mel fait avorter les fruits de la Protection que 
ar} ces Provinces avoient demandee à Charles 

IX. Le Duc d'Alengon , leur Protecteur, 

Ge 'B2 apres 
on (a) Meémoires de Sulli, T. II. p. 112. 
Jai 
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2 pres Sy ètre rendu deux fois, & apres ayoir 
reconnu l'impoſſibilitè de s' maintenir en 
réuniſſant tant de factions diffèrentes, les a. 
bandonna enfin pour toujours, & ſa retraite 
mit fin à ſon Protectorat. e 

Ne voiant point de jour à chaſſer les Ef. 

pagnols des Pais-Bas, Henri IV. ſe borha au 
projet de les y affoiblir par la diviſion des 
dix-ſept Provinces, & Ceſt dans cette vile 
qu'il ſecourut de forces & de conſeils, les 
Hollandois à qui il procura une treve de 
vingt ans. Son fils Louis XIII. ſuivit fes tra- 
ces, mais Louis XIV. mit le dernier ſceau \ 
cette diviſion en faiſant reconnoitre par le 
Traite de Weſtphalie, la ſouveraineté & 
Tindependance des ſept Provinces-unies ; & 
ſous ces trois Monarques les Miniſtres Fran- 
cois ne ſe ſont rendus celebres & chers > leu 
Patrie , qu'autant qu'ils ont travaille avec 
ſucces à cette acquiſition. 

Le meme Monarque edit le bonheur d'e- 
tre tres-fidellement ſervi en cela par ſes Mi. 
niſtres. Quatre fois, il a pu ſe rendre mai 
tre de tous ou de preſque tous les Pais Bas, 


& ils lui ont echappe tout autant de fois, 

tantòt pour courir apres des futurs contin. 

gens, tantòt pour s'etre flatté de pouvoir 

conquerir le tout, enfin par la force ſup6 
rieure des armes. 

Le Comte d' Eſtrades l'avoit ſi bien ſer v 

l 
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x La- Haie, que de concert avec ſean de 
Wit, il avoit determine les Etats Generaux 
1 lui en ceder la uete, en ne laiſſant ſeu- 
lement pour Barrière aux Hollandois , que 
Nieuport, Oſtende, Dam, & Bruges. La rati- 
fication de ce Traite fut refuſte à Verſailles: 
Autre faute des plus capitales , ſi elle eſt vraie, 
& dont on ne ſauroit donnerd'autre raiſon que 
celle qu'en donne le Comte de Guiche dans 
le I. Tome de ſes Memoires p. 64. ſavoir 
que comme on ne diſtingue pas bien nette- 
ment les vues de cette Monarchie, ni le 
but de ſes why Hh on ne peut auſſi ren- 
dre une raiſon bien juſte de ſa conduite. 

Ce grand Monarque n'oublia rien d'ail- 
leurs pour faire valoir efficacement les droits 
anciens de ſa Couronne, & les droits acquis 
nouvellement à ſa famille, du chef de ſa Me- 
re & de ſon Epouſe, ſur ces Etats. 

Il put auſſi ſe rendre maitre des Pais-Bas 
en acceptant Maſtricht & les autres offres a- 
vantageuſes que les Hollandois lui firent pour 
terminer la guerre de 1672. Cette ſeconde 
occaſion fut manquee par le mauvais conſeil 
de Monſieur de Louvois, contre les bons 
avis de Monſieur de Colbert, qui ne ceſſoit 
de reprèſenter que nous ne devons jamais 
refuſer des e raiſonnables, F way Pef 
poir d'un plus grand avantage. Car outre 
quil weſt pas du 1 de deſeſperer ſon 

3 * 


(22) 

Ennemi, on ſait qu'il ne faut qu un rien 
pour faire Mee dans un inflane les af- 
Faires de face. Les Evenemens juſtifierent 

en plein la ſageſſe de ce ſyſteme. my 
algre cette demarche, Louis ne 
laiſſa pas de setendre & de fe fortifier conſi- 
derablement dans les Pais-Bas; mais il lacha 
encore priſe , & ceda par un ſeul Traite 
ſoiſſante- ſept villes, dans Peſperance de re- 
conquerir bientot de ce cote-Ia, ce qu'il na- 
voit cede que pour s'ag ir ailleurs. 

Par le ſecond Traite de partage negocie 
& conclu en 1700. on propoſa encore de 
ceder au Dauphin, entre autres principautEs, 
ou les Duches de Lorraine & de Bar, ou le 
Duche de Luxembourg & le Comte de 
Chini; mais le Teſtament de Charles II. Roi 
d'Eſpagne , tranſmit au Duc d Anjou, ſe- 
cond fils du Dauphin, la totalitE d'une ſuc- 
ceſſion, dont on ne vouloit ceder au Pere 
qu'une partie; & en conſequence , Louis 
XIV. ſous le nom de ſon perit-fils, prit poſ- 
ſeſſion de tous les Pais-Bas Eſpagnols , fans 
en excepter la moindre petite partie. 

Cette poſſeſſion Etoit ſi juſte , quoique 
vile de mauvais ceil par les Puiſſances Mari 
times, que Leopold en entreprennant la Fr, 
guerre, ne comptoit en aucune maniere de i 

les ravoir ni par les armes, ni par le Traite 
de Paix, il s toit ſeulement borne au * 


(23) | 
de faire acheter cher à la Cour de France, 
ces fertiles Provinces. 

Clement XI. ce Pape fi entendu dans les 
affaires Etrang>res & dans les veritables inte- 
rets des Princes avoit forme un nouveau Plan 
de partage en vertu duquel les Pais-Bas de- 
voient reſter au Dauphin, & je ne puis 
m'empecher de dire que rien n'etoit ni 
plus juſte, ni plus ſenſe, ni plus confor- 
me A l'intèrèt nationnal de la Monarchie 
Frangoiſe. EO 
| Ceſt alors que les Cours de Vienne, de 
de Madrid & de Verſailles mirent le com- 
ble aux fautes politiques qu'elles avoient fai- 
tes; la premiere en voulant envahir toute 
la ſucceſſion d' Eſpagne ſans le moindre de- 
membrement ; la ſeconde en pretendant la 
retenir toute entidre; la troiſieme en per- 
dant entièrement de vile Pinteret nationnal 
dont je viens de parler, & en negligeant de 
menager un partage qui lui auroit affure la 
poſſeſſion des Pais-Bas , en aſſurant en mè- 
me- temps A Philippe V. la conſervation 
des principales parties de la Monarchie Et- 

gnole. 

La Bataille de Ramillies chaſſa encore les 
Frangois de preſque tous les Pais-Bas, dont 
ils ne conſerverent, après avoir cte pendant 
cinq A 1x ans poſſeſſeurs du tout, qu'une pe- 
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tha) 
tite partie qui leur fut cedee par le Traite 
d' Utrecht (a). 


La Cour de Vienne a offert dans plu- 


(a) Il eſt certain, & il n'eſt pas difficile de de- 
montrer, qu'un partage de la ſucceſſion de Char- 
les II. menage ſans altérer beaucoup le dernier 
Plan qui en avoit été forme par les Puiſſances- 
Maritimes auroit Et6 plus avantageux 4 la Cou- 
ronne de France & à la Maiſon de Bourbon me- 
me, que tous les avantages qu'on pouvoit rai- 
ſonnablement attendre de Vinflexibilite avec la- 
quelle ces trois Cours demandoijent [indiviſibili- 
tè de cette riche ſucceſſion. | 

Par le premier plan de partage conclu 4 La · 
Haie en 1698. le fils ainè de I'Eleteur de Ba- 
viere, comme petit-fils de Marguerite-Thereſe 
ſcour de Philippe IV. devoit recueillir tout Phe- 
ritage de Charles II. a Pexception du Milanois 
deſtinè a PArchiduc Charles ſecond fils de Léo- 

old, & du Roiaume des deux Siciles avec les 
ſles adjacentes & qui dépendoient de la Mo- 
narchie Eſpagnole, les Places maritimes de la 
Toſcane, le Marquiſat de Final, & la Provin- 
ce de Guipuſcoa qu'on ceEdoit au Dauphin. Quel 
accroiſſement de Puiſſance pour la Monarchie 
Francoiſe, fi ce plan avoit &te ex&cute! Elle ſe- 
roit devenue la maitreſſe de preſque toute IIta- 
lie, & des plus grandes Iſles de la Méditerranée. 

Mais le ſecond Traite de partage ſigné à Lon- 
dres le 3. Mars 1700, & 4 La Haie le 25. du m&- 
me mois, lui étoit bien plus avantageux encore, 
puiſqu'a ces principautés on ajoutoit les Duchès 
de Lorraine & de Bar, pour leſquels on auroit 
dQ mettre la Maiſon de Lorraine en poſſeſſion 
du Milanois; ou le Duche de * & , 

OM. 
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ſieurs rencontres, à Louis XV. un aggran- 
diſſement dans ces Provinces, que le Cardi- 
nal de Fleuri .a toujours rejette, & il n'eſt. 
. Bs pas 


Comte de Chini, auquel cas on offroit le Duché 
de Milan 4 FPEle&eur de Baviere; ou le Duche 
de Savoie, le Comte de Nice & la vallèe de Bar- 
celonnette, à condition qu'on accorderoit le Du- 
che de Milan au Duc de Savoie. On diſpoſoit 
du reſte de la Monarchie Eſpagnole en faveur 
de PArchiduc Charles. 

Le Teſtament de Charles II. que ce partage 
fait ſans ſa participation avoit extremement irri- 
te, renverſa ce projet, & en vertu de ce Teſta- 
ment, Philippe, Duc d'Anjoa, ſecond fils du 
Dauphin, fut mis, apres la mort du Roi d'Eſpa- 
gne, en poſſeſſion de toutes les parties de ſa ſuc- 
ceſſion, ſans en rien excepter. Non ſeulement 
il avoit pour lui le droit & la poſſeſſion; mais 
encore l'un & l'autre furent confirmés par la re- 
connoiſſance de toutes les Puiſſances de l' Euro- 
pe, excepte par celle de la Cour de Vienne. 

Le Conſeil de Louis XIV. qui Etoit pourtant 
bon, & ſur-tout alors, Ebloui par Paccroiſſement 
prodigieux de puiſſance que cet Evenement pro- 
curoit 4 la famille roiale, ne penſa 4 rien moins 
qu'à concilier cet inter8t avec celui de la Na- 
tion, & adopta trop aveuglement le ſy{teme de 
quelques Eſpagnols qui ne vouloient pas enten- 
dre parler de partage. Il auroit été bien plus 
prudent au contraire de profiter de la poſſeſſion , 
& de pluſieurs autres heureuſes circonſtances pour 
le rechercher aux conditions ſuivantes, qu'il au- 
roit aiſement obtenues & qui auroient prevenu 
la guerre, 

I, Louis XIV. auroit pi infiſter ſur la réu- 

nion 
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pas douteux qu'il ne Vait rejett6,- dumoing 
dans les * occaſions, a Finſgu 
de ſon Maitre: Voici les faits. 5 
U- 


nion à ſa Couronne de la partie Eſpagnole du 
Roiaume de Navarre , de la province de Gui- 

uſcoa offerte par les deax Traités de partage, 
& ſur la retention de la Gatalogne.. Toute 'Euw 
rope fut ſurpriſe, dit Auteur des Anecdotes de 
la Cour de Rome, en 1704. que ce Monarque 
laiſſat Echapper une occaſion ſi innocente & fi 
favorable de rEunir 4 ſa Couronne, ce roiaume 
dont on fait que la plus grande partie fut enle- 
vee ſur ſes Ancetres, par une uſurpation viſible 
ment injuſte. | 

IIe. Sur la reunion 4 la meme Couronne, des 
Pais-Bas Eſpagnols, qui Etoient tous au pouvoir 
des Frangois. Je ſai que cet article auroit ren- 
contre des obltacles de la part des Puiſſances- 
Maritimes; mais on auroit dit les gagner en leur 
accordant, à Pexemple de Leopold, leur part de 
la depouille de Charles II. | 

Ile. Sur la reunion à la Couronne du Comte 
de Nice, du Duche de Savole & de la vallée de 
Barcelonnette, avec quelques autres arrondiſſe 
mens du côté de la Provence & du Dauphin, 

ue le Duc de Savole auroit échangés de tout 
on ceur avec le Duche de Milan, le Marquiſat 
de Final, les fiefs des Langhes, & les places ma- 
ritimes de la Toſcane offertes 'au Dauphin par 
les deux Traités de partage: © bs. $4 # 

IVo. Sur la retention des Roiaumes de Naples 
& de Sicile, pour le ſecond fils du Dauphin, ac- 
cord6s au pere par les memes Traités. 

Vo. Sur la reunion à la Couronne du Comtat 
d'Avignon, auquel le Pape anroit prefers — 

Al- 
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Pluſieurs ſymptomes annoncerent la mort 
du Roi Auguſte , quelques ann&es avant 
quelle narrivat. Attentive à mettre tout à 


profit, 


ballancer le roiaume de Sardaigne. 

VIo. Sur un partage 4 peu pres égal de 'Ame- 
rique entre les Couronnes de France & d' pa- 
gne, ſauf à faire entrer dans ce partage, les 
Puiſſances - Maritimes, auxquelles Leopold ceda 
tout ce qu'elles pourroient conquerir par leurs 
flottes dans le nouveau Monde, & qu'on auroit 
gagnées invinciblement en les mettant en poſſei- 
ſion actuelle d'une partie de ce que LEopold. ne 
faiſoit que leur promettre yerbalement. 4 

VII. Sur le demembrement, de quelque pro- 
vince voiſine du Portugal en faveur de jean V. 
qui ne ſe ligua contre Philippe, que parce que 
Empereur lui ceda, au nom de VArchiduc Char- 
les, Badajos, Alcantara, Albuquerque & Valen- 
tia en Eſtramadoure; Baionne, Vigo, Tuy & 
La-Gardia en Galice, & tout le Pais au dela de 
la Plata en Amerique. 

Le tout à condition de mettre 'Archiduc Char- 
les en poſſeſſion du reſte de la Monarchie Eſpa- 
gnole & de ſes dEpendances dans les Indes Orien- 
tales & Occidentales, & en Affrique, avec la 
clauſe de retour en tout ou en partie pour la Poſ; 
terits du Dauphin, en cas d'extinction de la 
Maiſon d' Autriche. | 

Par-l4 le Dauphin auroit procure des-lors un 
etabliſſement honorable 4 ſon ſecond fils, & for- 
tif6 extremement la Monarchie 4 laquelle lui & 
le Duc de Bourgogne, ſon fils ainé, Etoient ap- 
pellés par leur naiſſance; au lieu qu'en ſuivant 
une route oppoſee on a ſacrifis viſiblement I'in- 
térèt de la Monarchie de Paine 4 celul de la Mo- 
archi du cadet. Par- 
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profit, la Cour de Vienne penſa à tirer a- 
vantage de cet Evenement, de quelque ma- 
nière qu'il put tourner. Charles VI. fit ſ& 

pre- 


Par. là on auroit prevenu, ou arretè des ſa naiſ. 
ſance, une guerre qui a coute la vie 4 plus d'un 
million d' hommes, parmi leſquels il s'eſt trouve 
au moins plus de cinq- cent mille Frangois: 

Par- la on auroit ote aux Puiſſances Maritimes 
le pretexte de faire la guerre, puiſque par un 
tel partage le Dauphin auroit e un lot moins 
Etendu que celui qu'elles lui avoient offert par 
leurs Traitts de partage , & qu'elles auroient ell 
gratuitement & ſans bourſe delier, leur part de 
cette ſucceſſion en Amèrique. 

Par là on auroit engage les Cours de Lisbon- 
ne & de Turin à faire cauſe commune contre 
celle de Vienne qui ſe ſeroit trouvee ſans Allies, 
& qui n'en acquit que par des promeſſes qu'il 
lui Etoit alors, & qu'il lui a été dans la ſuite, 
impoſſible d' executer. 

Par 14 on auroit empèchè la perte de Gibraltar, 
de Port-Mahon, d'Oran, de plufieurs riches Co- 
lonies en Amerique. 

Par-la, Philippe V. & ſa Poſtérité auroient el 
le droit &. la facilite de $'Etablir en Eſpagne a- 
pres la mort de I'Empereur Joſeph, & encore 
mieux après la mort de Charles VI. tant en ver- 
tu de la clauſe de retour appoſee à cette tran: 
ſation , qu'en vertu du reglement contenu dans 


le ſecond Traite de partage, qui portoit qu'as: 


cun Empereur ou Roi des Romains ne pourroit po{/e- 
der en meme temps la Monarchie Eſpagnols; & qui 
portoit auſſi qu'aucun Roi de France ou Dauphin, 
& par conſequent aucun Ainé des Enfans de 


France, ne pourroit poſſeder la Couronne d Hſpagnt 
| ar 
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prenidres tentatives Ala Cour de France, & 
char 
ſuis 


ea ſon Miniſtre au Congres de Soiſſons, je 
trompè, ſi ce n'etoit'le Baron de 
Ben- 


Par- la, à la mort de Joſeph, ou de Charles 


ſon frere, le Roi de France auroit ed l'occaſion 


d'acquerir les Duches de Lorraine & de Bar, en 
les Echangeant ou avec les Roiaumes de Naples 
& de Sicile, ou avec les Etats des Maiſons Far- 
neſe & de Medicis. 

Par-là en un mot, Louis XIV. auroit établi, 
en procurant 4 ſes deſcendans des Couronnes ho- 
norables, & meme celles qu'ils ont obtenues de- 
puis, & ſans la moindre effuſion de ſang , la gran- 
deur de fa propre Monarchie ſur les fondemens 
les plus ſolides. Elle auroit ere forte de ſes pro- 
E forces, riche de ſes propres richeſſes, iné- 

renlable par le voiſinage & par la contigüité 
de toutes ſes parties, & d' autant plus aſſurèe de 
ſes acquiſitions, qu'elle les auroit faites du con- 
ſentement de tous ſes voiſins. Plus d'enclave- 
ment dans ſon ſein. De deux còtèés, montagnes 
inacceſſibles, ſavoir les Alpes & les Piren6es, 
L'Ocean & la Meèditerrannée 4 deux autres extré- 
mites : Fleuves rapides, places fortes pour lui 
ſervir de Barriere dans les Pais-Bas & ſur le Rhin: 
Commerce devenu plus floriſſant dans ſon inte- 
rieur & dans les Indes; & quoiqu'elle eũt été 
bien Eloignee après cela de pouvoir inſulter im- 
punément au reſte de l'Europe, elle auroit été 
dumoins beaucoup mieux en état de ſe defendre 
contre toutes ſes forces reunies. | 

La raiſon pour laquelle Pacquiſition de toute 
la Navarre & des Pais-Bas auroit été plus utile 
à la Monarchie Francoiſe , que Vacquiſition de 
toute la Monarchie Efoagnole en faveur 2 

8 ran- 
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Benterieder, de au Roi Staniſſas, 

u' en gas qu'il pAt obtenir Ia garantie de la 
Pragragrique - Sanden de 1713. #78 


branche cadette de la famille -roiale, vient de ce 
Faccroiſſement de puiſſance que la Monarchie 
Francoife auroit regu, auroit été en pur profit 
ur elle: ce qui n'eſt point dans le ſecond cas 
ob l'antipathie des Nations, la diverſite des vdes 
& des ſentimens dans les Conſeils, ' Poppoſition 
& la jalouſie des Miniſtres & des Génèraux, les 
guerres qui diviſent quelquefois les deux bran- 
ches d'une mEnie Maiſon, font avorter la plt- 
part du temps les avantages que la Branche ainée 
ſe flattoit de recevoir des Etabliſſemens qu'elle a 
procurss 4 grands fraix à ſes branches Cadettes, 
Ce n'eſt pas ſeulement par les depenſes cauſces 
r une guerre longue, cruelle, malheureuſe, 
par la perte de quelques - unes de ſes propres 
bus area „que I'ttabliſſement d'une Branche 
cadette de la Maiſon de Bourbon en Epagne a 
Et6 tres -onEreux à la Monarchie Frangoife ; il 
Peſt devenu encore. davantage, par obligation 
naturelle que la Cour de Verſailles s'eſt impoſee 
de defendre dans les occaſions importantes, mais 
en pure perte, quoiqu'à grands fraix , les droits 
& les intérèts de la Cour de Madrid. Reduite 
au point ou: elle eſt, celle-ci ne peut rien entre. 
prendre de conſiderable, ſoit pour attaquer, ſoit 
pour ſe deEfendre, ſans le concours de la premie- 
re: charge auſſi inutile qu'onereuſe à la Nation 
Francoiſe, qui eſt aſſez puiſſante pour demeler 
ſes propres inter&ts ſans Iintervention- de celle 
d'Eſpagne. 
Ce n'eſt pas que je pretende que Louis XIV. 


ett du rejetter le teſtament de Charles II. mais 
tacher 
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deja par ! Eſpagne en 1725. & par la Cour 
de Marc en 1726. I'Empereur s engage 
roit de ſon gots. à faire remettre ſur la tꝭte 
du Roi Staniſlas, la Couronne de Pologne, 
apres la mort du . e de plus 
il gederoit lui- meme le Duche de Luxem- 
bourg & le Comt de Chini à la Couronne 
de France, & qu'il y feroit ajouter la ceſſion 
des Duches de ine & de Bar. 

Le Miniſtre Imperial ſe rendit > Cham- 
bor pour communiquer au Roi Staniſlas, 
des propoſitions fi ayantageuſes au Pere. & 
au, Gendre,, Ce Prince jugea que cette affai- 
re Etoitgrop importante pour la faire nego- 
cier par un tiers; il alla lui-meme à Ver- 
allles, communiqua au Cardinal-Miniſtre, 
les offres de la Cour de Vienne; * 


tacher de faire tomber la totalité de la ſucceſ- 
fon d' Eſpagne ſur la tète du Duc d' Anjou, c'E- 
toit entreprendre l' impoſſible; il auroit infiniment 
mieux fait de profiter de ce teſtament pour ac- 
croitre, arrondir, fortifier Ia Monarchie devo- 
lue 4 FAiné de ſes petits - fils, que de courir apres 
Pindiviſibilite chimerique de la Monarchie Echue 
au Puiné: fauſſe demarche qui lui fit perdre Vac- 
quiſition des Pais Bas qu'il avoit extremement 4 
ceur, & la réunion de toute la Navarre qu'il 
n'auroit pas du negliger; puis qu'il pouvoit pro- 
eurer en meme temps à ce Puinè, un ꝭtabliſſement 
tres-honorable, & meme, ainſi que je 1'ai dit plus 
daut, l'etabliſſement qu'il a ed depuis. 


| |». . » 
dinal lui repondit ſechement que la Fran: 
ne garantiroit jamais la Pragmatique- Sancti 
de Charles VI. Le Roi Staniflas auſſi ſurpti 
d mortifiè retourne a Chambor , le Ri 
l uguſte meurt quelque tems apres , PEr 
pereur fait ayorter PeleCtion de Staniſlas, & 
place ſur le trone de Pologne, Auguſte 
pour prix de la garantie qu'il renouvella er 
1733. de la Pragmatique-Sanction. Le Beau 
e de France perd fa Couronne, & | 
Gendre n acquiert par la 8 les Ducht 
de Lorraine & de Bar, ſans celui de Luxen 
bourg qu'on lui avoit offert avec les autre 
Le Roi de Pologne vivant peut atteſter h 
verite de cette anecdote qui n'eſt ſue que d 
peu de perſonnes, & qui, felon toutes le 
apparences, n'eſt jamais parvenue à la con 
noiſſance du Roi de France. 
Pew d'annees apres le meme Miniftr 


manqua encore acquiſition du Duche dei che 


SAS SEF 


Luxembourg. en 
Charles VI. vit avec une douleur extreme Fr 
le mauvais ſucces de la e de Hongrie cot 


& auroit tout fait pour ſauver Belgrade, oi un 
pour reconquerir cette importante fortereſſe, Ber 
cedee malgre lui, & felon ce quiil a public, mè 
contre ſes ordres. Avant que dtre reduir Cor 


cette ficheuſe extremite , on Sadrefla auf de 
Cardinal de Fleuri pour obtenir quelque ſe . Ver 


cours du Roi de France, avec offre de lui 5 
le- ra 


remottre la 
ſureté du 


45 


paiement. On inſinuoit qu'on 
Taſièner, ſi on vouloit envoier en 
ie des ſecours en hommes & en argent 
proportionhes..A l importance de cette forte · 
reſſe. On indiquoit meme des moiens pour 


2 
ongr 


| le faire fans choquer la Porte. Le Cardinal 


me 
rie 

ol 
ſle, 
lie, 
lit! 
av 
> {e- 
lui 

16 


inflexible rejetta tout; ſe fit lire deux ſois le 
Memoire qui lui fut preſents à cette occa- 
ſion ; & donna pour reponſe, que le Me- 
moire toit ie Hie mais qu on nous 
pas rencontre 10n me: t le titre 
ſonore de Pacificateur des — Empires, 
au profit reel de I Kat. 
Ns + A ales ont voulu faire paſſer le Car- 
dinal de Fleuri pour un fin negociateur. L'Au- 
teur de la Cryſe de M Europe en 1743. Pap- 
poll le plus. grand Mimſtre qu ait eu la 
rance, & le met meme au deſſus de Ri- 
chelieu & de Mazarin. Les etrangers qui 


en ont cette idee, le connoiſſent mal. En 


France, en terre, on Ta regards plQ- 
tor comme un tiſan adroit, que comme 
un Miniſtre à es vues. Les Cours de 
Berlin, de Vienne, de Turin & de Madrid, ni 


meme celle de Londres, ne tombent pas d'ac- 
cord de cette grande franchiſe que I Auteur 
de la Criſe vante tant. On ne peut diſcon- 
renir aumoins que ſa fineſſe ne ſoit imper- 
ceptible dans ces occaſions relatives aux deux 
Traites qui lui ont * „ aupres de 8 

e 


(45) 


e 
vonne - S'y cainre nir ſerott une choſe facile 
en faifant encore quelques efforts, & malgre 
totes les fmenaees de da Cour de Vienne. 
Les cendlre tottes ſerort ume auſſi grande im- 
prudence, celle de hes avoir refuſtes en 
tant a! s. Dien reſerver une partie 

be harter Pautre an bien de Ia ph, ry” 

& magnatimite. 

Voila les principes dont jr fait la baſe de 
mon plan de partage, qui ne tend qua en- 
pager la France A en <vacuer la mefllenre 
——— 5 mvimcible A 

ambirion, en cas que thms la ſuite elle 
voulfit y rentrer; mas qui tend auff A 
Is dedotamaget des fraix de |: guerre, A Tin- 
Hdemnifer de T Evacuation de la płdpart de 
«es Provinces , & à lui accorder une forte 
berrfere eonte c etireprendroietit de 
lui -entever tot ou tard la partie qu'on ne peut 
pas raiſonnablement s empecher de lui ceder. 
Apres avoir examine tes inerets de la 
Fratreœe dans c Purtage, J enamine les nötres. 


La Nation Anglotte n'a pas a us Con- Inter&rs 
ſ6quetiment par rapport atx — wg Ye 4 = Coun 


ronne 


n'ont fait, en differens temps, cerrains C Angle. 
niſtres Frangois. terre à le- 
Apres que nous eines perdu 'la Gurenne gard des 
& toutes les autres Provinces que nous avions Pais - Bas. 
ſuceſſive ment acquiſes outremer; nous nous * tne 


qui lui ont 
C 2 main - 


S 


rr 


4. 
= 


fait man- maintinmes pendant lc 
_ = Villes de Picardie & des Pais-Bas. A la fin 


(36) 
longtemps dans quelques 


tout nous Echa  Pindolence de quelques 
Rois, ou p * ite de leurs Miniftres 
Henri VIII. vendit Tournai en 1519. pour 
e A paier — douze ans. En 
1546, Edouard VI. vendit Boulogne 
. 5 Ecus. Le Duc de Gul enlevaa 
Marie en 1554. Calais, Ville que les Anglois a- 
voient conquiſe en 1347. &conſervee avec le 
plus grand ſoin pendant 20. ans, & au moien 
de laquelle ils ſe vantoient de tenir à leur 
ceinture les clefs de la France. La prudence 
d Eliſabeth avoit reparè avantageuſement la 
negligence de Marie; mais la mauvaiſe poli- 
tique de Jaques I. nous fit tout perdre. C'eft 
ſous ſon regne & pendant les troubles, qui a- 
iterent celui de ſon Succefleur , que les 
ollandois Etendirent infiniment leur Com- 
merce. au prejudice des Portugais, des Eſpa- 
gnols & meme du notre. . * 
Cromwell qu'on pourroit mettre avec juſ- 
tice au rang des Heros les plus reſpectables, 
ſi la naiſſance lui avoit donné le rang que lui 
procurerent la diſſimulation & des armes in- 
juſtes; Cromwell, dis: je, travailla k regagner 
dans les Pais-Bas, un peu du terrain que no- 
tre Nation y a perdu, & à arreter les pro- 
10 immenſes que faiſoit le Commerce des 
ollandois. Le Protecteur réuſſit dans de 


F 5e 


— 
1 


(37) 
& dans l'autre: Dans le premier, en ſe faiſant 
ceder en 1658. par la Couronne de France, le 
port de Dunquerque conquis ſur les Eſpa- 
gnols: ce qui fut execute par Louis XIV. 
meme qui fe rendit expres fur les cotes de 
Flandres : Dans le ſecond, en declarant la 
guerre à la Republique de Hollande , qu'il 
ſe ſeroit meme, dit un Auteur temoin ocu- 
laire (a), rendue tributaire, fi la Flotte An- 
gloiſe avoit pourſuivi dans les ports de la Re- 
publique, la Flotte · conſternèe par la mort 
de Tromp, & vil eũt ſeulement continue la 
guerre. 5 | | 

Le but du Protecteur avoit toujours &te 
de rEunir la Republique de Hollande à cel- 
le Angleterre, dont PFautre rauroit ẽtẽ qu'- 
une ſimple Province ; mais il manqua alors 
ſon oy & l'occaſion d'y reuffir ne ſe pre- 
ſenta plus fous ſon Protectorar. 

Charles II. auroit pd y parvenir; Louis 
XIV. ſauva cette Republique en ſe decla- 
rant pour elle contre Angleterre pendant la 
guerre de Munſter. La marche des Armees 
Frangoiſes empecha trois ou quatre Princes 
Allemands de ſe jetter a corps perdu ſur ls 
territoire de la Republique , mais le trait 
qui d&shonora le plus le regne du Monarque 
Anglois; Fel la vente de Dunquerque, que 

| Louis 
(a) Le Comte de Guiche. 


C3 


( 3%) 
Louis XIV. retira de ſes mains en 1662. pour 


_ cinq millions de livres, avec ſes forts. , ſes 


Magaſins, & — 1G 3 
Depuis ce temps- lx, nous avons trouye plu- 
ſigurs occaſions de nous Etablir dans les. Pais- 
Bas , mais nous les avons toutes manquses. 
La Reine Anne, par exemple, y auroit ob- 
tenu de la Cour de Vienne, les places qu'il 
lui auvoit plũ de demander; fi. elle edt con- 
{entii à continuer la guerre contre la C@uran- 
ne de France , & cette Couronne, de fon. 
cot6,. en auruit fait autant pour la. detacher 
de la Cour de Vienne. Cet objet ne vint 
pas ſeulemont q la penſce daucun de nos Mi- 
niſtres Nos 'Froupes ſe mirent en; poſſe(- 
ſion, 4 — 17. de — 
Images; querque regut une Garniſon 
Angloiſe : le tout far evacue ſans en retenir 
un pouce de tame. On ſe contents; diexiger 
que les Fortifications de cette dernidre. place 
1 
prue 
te négligence par le Trait d' Hanovre de 
F742. Il Sy fit agcoxder des: Places dans les 
Rais:Bys, en dedommagement des ſubſides 
gu accorderoit la Cour de Vienne. H:pen- 
dit affurer pour toujours cet etablifiement 
A ſa· Couronne , en prennant; à ſa ſolde des 
Troupes nationnales, qui, melees avec les 
Troupes Angloies, auoient ieux defend 
; | : 


remedic cet-* 


SEE Saris BETS. 


F 


lLe'premier irdickpdo men Pl 45 Pavk- 
frat iov-rerapliv effioacernent et objet, dont 
vous pmdiſſen avoir | merit fort 
* car ;; mais malheureuſement cet ar- 
ticke vencontrera de difieultes: I a 
wes 0 tous les dein & 


deus ler. 
en park de 


o 
. 1 
- 


Aztil jerry; 2 ont dit ceux ci-en 
moi: ,- les guerres lungues & ſunglantes, que 
le genie belliqueux, „ambitieux, hau- 
nim, temummt de ſa Nation ſuſcir# autreſois, 
dam li continent , contre 5 Couronmne de 
rae * A- t - ikeubliò que la conquere' de 
— des plus heureux coups de par- 

ne, qus nos Ancetres & les Guiles aient ja- 
mais uit; & quo cette perte fur comme un 
coup de poignard qui donna le ceyp' mortel 
le Reine Marie? Ignore- r- il enfin que la 
ceſſium de — Cromwell auroit 
rpandiy ſur le edu Cardinal Maza- 
rin, um &ternel epprobre , fi / Habiletè avee 
kquetiz ik negoeiz le Praité des Pirences, 
mardi live certe uche; & que le rachat de 
cens place fut une des epoques les plus me- 
marables du dernier regnen 

Il n'a donc pas Id nos Hiſtoires, difent 
lex autresʒ. Sil les avoir les), il y aureit ap- 
pris combien le joug que la Reine Eliſabeth 
nous impoſa, rr que nous lui don. 


naſ- 


SET BET 838385 Fre 7 YT 


2 2 8 


ons. 


naſſions en otage, pour req 
nous lui 4 — — . de Fl 


gue, de la Brille, de Ter- Veer , nous fut tem 
a charge. Combien cette oeſſion nous de- © me 
vint fatale, par l' abus que les Gouverneurs I or: 
— firent de leur autorité, par Tinfluen- ¶ Fr. 

ce voiſinage leur donnoit ſur nos de- ] 
liberarions, au prejudice de nos interers & 
de notre libertè; avec combien de joie les 
Provinces- Unies ſe virent delivrees de ce 
joug par Phabilere du vertueux Barnevelt, 
ſur qui Jacques I. ſe voiant la dupe de la — 
vaiance de ce grand Miniſtre, 
toute fa colère, & qui le perſecuta juſqua % 
mort, & meme — perſecute juſquꝰ 
Vinfamie , ſi les hommes de la vertu & du 
catactère de Barnevelt pouvoient mourir a. 
vec infamie. 

Parler après cela de 2 ller les Anglois 
dans notre continent , parler de {emer 
dans les Pais - Bas, Gus — wh de Pacifica 
tion, le germe de guerres eternelles. 

Voila ce qu on penſe au dela de la mer de 
cet article de mon Plan; & vous parlez, Mon- 
ſeigneur, de revolter davantage les eſprits, 
en propoſant de faire ajouter > Bruges & 
Gand,, Oftende & Nieuport. 

Il eft conſtant que 3 ſecrette 
produite par les jalouſies de Commerce, que 
les Hollandois ont contre nous, n'eſt gubre 


moiſt 


— 
9 
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(1 

moindre que l' antipathie declare qu ils ont 
contre 4 \ — — Teémoins les 
temps ou leurs Miniſtres prioient prove 
———— les deli- 
vrat de leurs deux grand Ennemis , les 
Frangois & les Anglois. (a) : 

Pour vous ouvrir naivement mon cceur ,je 
vous avouerai que je crains que nous ne vien- 
drons jamais à bout de vaincre la repugnance 
des Hollandois ſur cet article. 2 
qu' ils ne nous previennent ; & sils le fai - 
ſoient, jen ſerois marri, mais dans le fond 
je ne ſaurois les blamer. (b) 

Quant à la France, privée d'une de ſes 
plus importantes Colonies, conſternèe par 
le mauvais ſucces de toutes ſes Eſcadres, al- 
larmee par les preparatifs que nous faiſons 
pour la Campagne prochaine, embarrafſce par 
nos diverſions, elle conſentira apparamment 
a tout, pourvũ qu'on lui rende le Cap- Bre- 
ton & la paix, ou qu'on ſe ligue avec elle, 
pour lui procurer Pun & Pautre. 

Cependant, je penſe qu'il eſt inutile de 
lui demander la reſtitution de Nieuport; 
nous ne l' obtiendrons jamais de cette Couron- 
ne; parce que cette ceſſion nous 1 en 

ä tat 


(a) Memoires du Comte de Guiche T. I. 
() Voiez une Brochure intitulèe Entretien ſur 
vers ſujets de _— &c, I. Entretien. 


5 


() 


Etat d' attaquet 
mage; Ai = 
kenacque & Furnes, qui lhi ſour abſolument 
necedares pour cou vrin fa frouitre: de ce c- 
l, &.emmiemertemps pour applanir une 
partie des difficult s qui & x notre 
qui chune paris de ly Flandres 
met pas doutenm quſ un pareth: Erablifies 
mant ne ſnit ſelon le genie de la Nation An- 
gloitzz, & ne lui comvienne in ſinimeam , foit 
pour nous aſſurer: dun tres commo- 
de paur le! tranſport de nos: nuychandifes 
dans les Pais-Bas & en AMlemagne, ſbit en 
et quiil: arracheroit pour taujburs a nos En- 
nemis'des places. dont ils peuvent faire: en 
de guerre un mayvais uſage contre 
nous; fair en detruifanc juſqu la racine h 


— — — qui peur reffuſciterun 
— les Pais-Bas font rendus p la paix! 

Cour de Vianne, ou sils tombent la 
d\un;Sourerainparticulien,, ow ſi l 
France vient à bout de: S/ mainzenir par h 
farce! des armes; mais ce qui achive. de 


d mantrer P utiliti de: cer en fa- 
veur de notre Nation, C eſt a 
Vec lle les F rangois sy ; Cell 


poſition qu'il rencontreroit de la part des 
Hollandois, fins Commergans Sil y en elt 
jamais dans le monde, & qui ne manqueront 
pas apparamment de travailler à le faire 6. 
chouer 


hub faur laifſer Nieupost, La. 


hou 
ur- 


(il - 

houer en menageant, cet arrangement. pour 
urn en quoi, js le regete:,, je ne 
aurois les blamer. (a) 
hy — avoir examine les vũes. & les ints; 
rers des Couronnes de France & d'Angleter- 
re ſur les Provinces des Pais- Bas, & les, u- 
tes faites par ces Couronnes contre ces inte- 
rets & ces vides ;; il eſt naturel de faire la 
meme operation, a Pegard de la Republique 
des. Provinces-Unies.. Je vai m'en acquiter 
ec la. meme. franchiſe. ]e fai que vous 
aimez beaucoup. cette Nation, & que vous 
prennez. beauaoup d' intẽrt dans ce qui la re- 
garde; je ne Vaime. pas moins que vous, & 
ſes.interets ne me ſont pas moins à cœur. le 

leſtime mẽme „ & en general je fais plus 
cas de ſes, manurs, de ton genie & de ſon ca. 
n&ere , que du genie, du caractère & des 
mœurs. de tous. — autres Rẽpublicains de 
Europe. | 

Je m'abſtiens de toute reflexion ſur la cane 

quite qu'il leur a pl de tenir dans les con- 
jenctures preſentes; ont - ils trop fait ? en 
ont ils fait aſſez? Queſtions inutiles A mon 
deſſein. II ne s agit que d examiner ſi les 
Hollandois ont toujours embrafſe & ſuivi, 
par 


(a) Voiez ſur la meme matière la Brochure ei- 
tèe plus haut. . 
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(4) 
par rapport & leur Barriere, le ſyſteme le 
lus conforme au vefitable bien A's Repu- 
que. Or il me paroit qu'il ſuffit de faire 
les demandes fuivantes pour decider la que: 
laterets Vnut - il mleux prendre pour Barrière le 
des Hol- pais d' autrui, que d'acquerir en propre une 
— forte Barrière? Vaut - il mieux ſe conſtituer 
pliſfement dans de grands fraix & s'pulſer inſenſible- 
d'une Bar- ment, pour garder le pais d autrul, que de ſe 
riere pro- borner > garder ce pais devenu propre, non 
— ſeulement à des fraix beaucoup moindres, 
mais encore 2 des fraix qui n abſorberont pas 
a beaucoup pres les revenus de cette nou- 
velle Barrière? Vaut-il mieux ſe decharger 
fur d'autres Puiſſances d'une partie du ſoin de 
garder ſa Barrière, que d'etre ſeul charge de 
tout ce ſoin? Il ne faut pas etre grand Polit. 
que pour repondre e A ces 
queſtions. Or les Hollandois ont pris juſqu' 
ici, par rapport à leur Barrière, le parti | 
plus onereux, le plus ſujet aux inconveniens 
Ils r'ont donc pas embrafſe & ſuivi le ſyſtè 
me le plus conforme aux veritables interets 
de la Republique. Demontrons cette veri- 
té par un detail abr&ge de quelques faits hif- 
toriques, & par de courtes reflexions qui 
accompagneront ce detail. 
Lorſque les dix · ſept Provinces $'unirent 
a Gand, & ſoutinrent cette Confederation 1 


mais 


(45). 


le (rain Armee, elles n'avoient en vde que de 
+. & affranchir de la tyrannie du Cardinal de 
ire nvelle, du f de PInquifition,, du far- 


leau des Garniſons Errangdres, du Deſpotis- 
ne qu'on vouloit y introduire au mepris des 


Nuts & de leurs privileges. Elles vouloient 
ne Fotriger les abus du gouvernement Eſpagnol , 
ler Nnais non pas sen ſouſtraire enticrement: 


temiere faute politique qui fit Echouer cet- 
ee Union. On ne fit les choſes qu'à demi, 
on {$16 ne reuſſit- on qu'en partie. La mefſintelli- 
ence regna toujours parmi les Chefs; de ſor- 


— e qu'il ne fut pas difficile x Alexandre Far. 
du: Ne, un des plus vaillans guerriers qu'il y ait 


Q au monde, de faire avorter une entrepri- 
> commencee à demi, & mal conduite. 
qe L' Union d' Utrecht ſe forma des triftes/ 


lit. Hebris de celle de Gand, & ſe maintint apres 
ces eaucoup de revers , dans Pheureuſe inde- 
Iu” dendance dont elle jouit encore. Des qu'el- 
i ee fur bien affermie au dedans, fon premicr 
on Nin fur de fe former une Barriere du core de 
(© Empire. La mort de Jean - Guillaume Duc 
rene Cleves , lui en offrit une belle oceafion, 
cri Nau'elle ne laiſſa pas echapper. C'eſt dans cet- 


Fe vie que les Hollandois mirent Garniſon 
{ans pluſieurs places fortes de ce Duche, ſa- 
'oir Orſai, Weſel, Emmerik , Burik & 

hees. Elle y ajouta, à titre de conquete, 


quelques fortereſſes dependanies EYES 
4 
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Seuveraim: Premibres fautes 
2 Tage 
aiſon e Brandebourg, c 
tier de Jean- Guillaume, quel qu | 
ſedan ou autre, un titre © ptaprides fr 
planes, 7 wand qua wits > ii 
{6anoe, & malgre Je Prince quon 
comme la veritable proprictaire. Dans d 
on A, Louis XIV. qui Sen rendit la m 109 
en #678. n'auvoit.pes el de pretexre ide þ 

au E qui les neclamoic (x 


—& QC & 


& tes Hollandvis .auwoient tc fondds à ſe l 
faire roſtituer par le Traits de Nimdgue, 


— 2 . faute « 


A s\dirt Gait une dude ds ue ef 
de I' Empire, on efit rem, du 1cdte « 
POaſttriſe, à un enpetlient ; ꝓeu ꝓtrès ſemb 


ble, & nn n A 
„ &Y peu pres 


Liacongatiens Maftriche en ſormoit u 
ſuſſiſante du cott de Liege & de — 
mais il en falloit une — 
puis Maſtricht mer . 
bond a rfl oe il y avoit de defeb 
eux dans l' Union de Gand. On forma 
prqjet hardi, mais magnifique, e dont 
but toit de delivrer pour roujours du jou 
Eſp 


(a) Tout luicuc rendu excepts Weſel & Rhee 


* * * ö III a - 
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** 

du &@rijgnol des dis Prev inces qui ne fort pas 

ll compriſes dans i' Den Ueecht. L Pve- 
due Burnet en priſe en ces termes. | 
„ Hein de Dort, juge de la Cour the 
X „ 

dacheſe Iſabene Clarre- Kugeme vint ſur 
„ Vige, un aan nombre de Membres de fon 
bs Conteil; redoutant Jes misdres auxquelles 
„la Flafidee ſeroit expoſte tout de nouveau, 
„ ſi elle retomboit * domination d EI 
5 „ prirent te deſſein d'y former une 
wege fl fe gers pour mo. 
„dee les 


antons Hriſſes entre k Fu- 
» nion deny e Givil fuuſiſte 1 la dis- 
„ rence des Religiens. Ns communiqus 
+ leur deſſeim un Prince Frederio- Henri d- 
” al y WR erent leur approbation; mais 
v ils jugerent necefſaire avant tout d'y enga- 
„ ger le Roi A' Angleterre (Charles I.) Le 
„ Prince dit donc à fon Ambaſſa- 


le 


promettre 
3 & le 
| le plan rout 
„ entier de Fentrepriſe qu"on projettoit. Le 


ol ſecret fut mal garde, & le plan fut envoié 


„u la Cour de Bruſſelles. Un des Miniftres 
„d'Etat en perdit la tète, & pluſieurs qui 


„ pri- 


(% 
projet -a-- 616 renouvellé de nos 
Pendant Padminiftration Providerhelle ds 
 Puiflances Maritimes & pendant le ſejour qu 
6 grand repas, les principaux Mem- 
bres de la Nobleſſe, du Clergé, 2 Tiers 
Etat de Brabant. Le projet dont je viens de 
p rler, fut mis ſur le tapis. On en debattit 
— ir Em er 
les avantages. On revint pluſieu 
fois à la charge. La Daten ele jers- 
mains; mais la diſpoſition contraige du Cler 
ge fur cauſe qu il ne fut plus parts de lere 
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tion de cette R ublique 5: ON / tatde de 
r6union des is Boron 2 A 


ne vovin ces. 
Prince d Orange Frederic - Henri, . | 
perdre de vũe aux Etats-Generaux, 1'erablii 
lement dune forte Barriere dans les Pais-By 
Eſpagnols. Le celebre Jean de Mit qui pr 
voioit Vorage qui fondroit dans ces Provit 
ces apres la mort de Philippe IV. voulut 8˙7 
ſurer de cette Barriere, en negociant avec | 
Comte d'Eftrades le Traits dont j'ai deja par 
le, & en vertu duquel la Couronne de Fran 
ce cedoit à la Republique Nieuport , Ol 
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tende, Dam & le hnut quartier ier de. 
Gueldres. f es Etats - Generaux 
noient le reſte à cette Couronne, 


determines à ce partage par les conjonctures 
delicates on ils ſe trouvoienrt alors & par une 
fage prevoiance d'un avenir plus critique en- 

1 avantageux fut 
par la 


core. Cependant un Traite 
rejettè, ſelon le Comte de Guiche, 
Cour de Verſailles: demarche ous a EtE im- 
poſſible aux bons Politiques, de juſtifier, je 
ne dis par des raiſons ſolides, mais non pas 
meme par des raiſons ſeulement plauſibles. 

De- Wit avoit bien choiſi. Les places qu il 
avoit obtenues en Flandres formoient une 
excellente Barriere aux Etats - Generaux & 
contre la France, & contre I Angleterre ; 
mais il y avoit, ce me ſemble, une faute 
dans ſon ſyſteme · Tandis qu'il avoit eũ ſoin 
de fortifier extrẽmement la tete & la queue de 
u Barriere, il en avoit neglige le centre, 
& les Frangois maitres de tout le Brabant 


i Eſpagnol , & nommement d Anvers & de 


Liers, qu' ils auroient fortifie', auroient été 


Les voiſins trop dangereux & trop proches de 


Breda, de Boileduc & de Bergh- op- Zoom. 
Ajpres cette ; 4/5 la Republique borna 
© ſes ſoins à tenir les. Frargois Eloignes de ſes 
U frontitres, en faiſant cauſe commune avec 
iY les Eſpagnols pour la defenſe des Provinces 

J intermediaires, M au Traitè de Ris wick, 


cement, 


qu 
Pourquoi negligerd'acquerir la pro- 
priets des autres lard A etch Gar- 
nion? $i fu Republique avoit acquis cerre 
propristé, la France qui avoit alors & qui 4 
ell depuis un beſoin extrdme'des Hollandois, 
auroit leurs places ; au lieu que Ha- 
iunt ſur elles æucune by potheque, leurs Gar- 
niſoꝶs fulllirent au cotimeneement du ſidele 
I Etre arrètées itres de guerre, & elles 
Fauroient crc efveur de- re ne les 
avoit pus ſeuytes end 
Les neces de la guerre qui valluma alors, 
firent tenaitre ces occaſions offertes & mar 
quces tant de fois. Les Hollandois- demand?- 
rent aux ' Conferences de Gertruydenberg, 
pur Barriere, Furnes, Lifle ,Tourngi ; Mons 
Telle Ueoit la confterna- 
Gen os ls ur de Verſailles, qu'on leur au- 
roit alors tout accords, {i on n'avoit pas ac- 
compagne cette demande „d'autres propoſi- 
tions que tout le monde fait , & Sils 8*etoient 
voulu preter 2 yaincre Tinflexibilice de li 
Cour de Vienne. N ouyelle faute politique 
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„ Da nνν p, eit d 17. r pour Facqui- 
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„ Fent * 5 tranſporte par conſequent , 
„ Bors du Pais, pour ny pas rentrer? 
» Mais le plus grard mal, C'eſt que ces 
„ memes Barrieres nous mettent tontinuel- 
„ lement à la veille de prendre les armes. 
„Et neſt ce pas Ia le but que ſemble r'etre 
”» prep la Maiſon d. Autriche en nous 
„ cedant ces places en ota ge? Que certe 
„ Maiſon 22 attaqute , nous v0i/a comme 
„ obligè d'untr nos forces aux ſiennes, & 
„ cela meme ſouvent ſans attendre que les 
»» Ennemis atent portè la guerre en Flan- 
» | 
Le Trait d Anvers de 1715. obligeoit la 
Cour de Vienne à entretenir de ſon cots; 
un certain nombre de Troupes 3 à fournir 
trois cent - mille florins par an pour diminuer 
la charge de l' entretien des Garniſons Hollan- 
doiſes, & à pluſieurs autres choſes dont elle 
n'a pas tenu une ſeule. Bien plus, elle a con- 
ſtamment refuſe à ces Garniſons juſqu'a 1 
ermiſſion de fe tecruter dans les Provinces 
la garde deſquelles ces Garnifons Etoient 
deſtinees. | Sha 
Enfin, cette Cour a porte Vingratitude juſ. 
22 chercher chicane a la Republique, at 
ſujet de ces Garniſons, à former des griefs, 
a faire des plaintes, à preſenter des MEmoi- 
res menagans. Si les Hollandois avojent ou- 
blie ces faits , je pourrois les renyoier aus 


Con- 
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Congres d'Anyers & de Lille de 1737. & 
1738. & au Memoire preſents à leurs Hau- 
tes- Puiſſances par le Comte de Sintzendorf 
au mois de Mai 1737. Ce Memoire eſt trop 
important pour Etre encore oublie par les 
Hollandois qui ont veritablement à cœur la 
proſperite de leur Patrie. Nos interets n- 
Etoient pas mieux menages que ceux de h 
Republique. 
.  N'auroit- il pas mieux valu fe faire ceder 
la propriete de quelques - unes des places ou 
des Provinces, qu'on n'a tenues qu'a titre de 
gardien & à titre precaire, avec la propriets 
d'autres places fortes ou de conſequence, 
contigũes au territoire de la Republique? Les 
revenus du Pais auroient rembourſe des fraix 
occaſionnes par lentretien de leurs Garniſons. 
Ces Farterefſes n'auroient pas deperi, com- 
me elles ont fait, par la negligence du Pro- 
prictaire. En cas de rupture entre les Cours 
de Verſailles & de Vienne, les Armées Fran- 
goiſes auroient reſpects le territoire de la Re- 
publique, ainſi qu elles ont reſpects ailleurs, 
& cela les auroit tenues plus Eloignees de ſon 
ſein. En un mot, fans s expoſer à aucune 
depenſe extraordinaire qui les Epuiſoit fans 
profit, ils ſeroient parvenus plus ſurement 
au but qu' ils ſe propoſoient par le choix de 
places ſi onẽreuſes. * 


Mon plan d'une nouvelle Barriere repare 
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2 le #itu\A$ fuchs de Union d' 
= & du prchet dent le Prifice Freder to. 
nri deplora totijbiſts' thexetiition. II aug. 

ente le hombre des Provins Unies, d' 
he Province qu Par ſofl &tendue, par 18 
hombre, & pat la force de es villes, e. 
vrirdit les 22 & ſeroit par- ãu mti 
la ſeconde quatt à la force, * la der. 
niere de I'Erat, quant au ra . 
L*ouyerrute que Je profit - #68866 le 
722 que j'ai remarque Qatis Je Pian de De. 
eh ce que mi 6itvelte: Barriere ſervfe 
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auf 155 Aal ſon centre Fg deut Mes j 
en adptatt hedtitnoins Pe ce de c& Tun 
qui Goon Pi 
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4 os retort parka, boy 1 
ur toujours: 2 
on plan koutnit un. .ptbich de- Welder 
cette Bartibre pat par Tadjon de notre Cow 
ronne : Ad) ann gu a cette Bar- 
ière e & plus 7 — 
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le, puis ; qu'il & 7 que es 
1140 r les PiiffancesMiti 
925 mieux garde que ce ri ſerolt 

par uhe. 1 400 dit que cette Maiſon 
og univerſellement böte dans les Provin- 
ces- 5 ni dans = autres Province des 


Pais - Bas. Que les Parties incereftes *. 
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ſen uſt miller efpttiemy & j'y ſouſor irai 
yolontiers, r Be & 00 
L erection Pune huitième Province , ou fi 
von veut, la ſimple acquiſition d'une Barrière 
en propre, obvie A tous les inconveniens des 
Traites de RisWick & d' Anvety. Ces inconve- 
hiens conliſtefit à gardet en pure perte, les 


villes d'autrui, & Etre expole au deſeſpoir des 


e 


Peuples prétendus foules ; k recevoir ainſi 
lc que nous le fimes en 1737. des Memoires 
6 WU menacans, dictés, à ce qu'on pretendoit, 
it par Foonneur & par la conſcience. (a) 
— 15 pal eite plus haut le fatheux Me&moire du 
Comte de Sihtzendorf, du mois de Mai 1737. il 
- hots de propos d'en donner ici un ex- 
w Diwotd ee Miditre y tappetie le Traits de 
Maaſter, & dit que ,, quand pat ce Traité, non 
„ ſculement on termina une longue & ſunglante 
et „ guerre entte Philippe IV. & MeMeurs les E- 
„„ fits Generaus des Provinces- Unles des Pais- 
„ Bas, mais mEme qu'on jetta les fondemens 
4 E: PURE union plus ttolte entre les parties con- 
" B 3 agghs, on eto fl Gloigut de vouloir aſſu- 
* „ fc Tune Gente elles ü un Tarif ruineux, 
„ dn que Faure: refterbit libre de le regler 
e „ neh den paar, qu un Contraite en convint 
ft „ de pläfeurs articles tetidans 4 facititer is trafic 
, chtte les ſujets K tvs hebirans des! Puls de leur 
. demtnatien.“ - + — les artities 8, 
1 © Kandis rociprdcies Ccols la ba 
„Une juſte a ö la ba- 
— „Ade be tontes ber 1 7 ſitions; gontinue 8 
. "OM 4 2” 


_ 

Enfin je laifſe entre la Barridre des Hollan- 
dois & celle de France, un Etat intermédi- 
aire, qui ſeparera ces deux Barrieres. Il eſt 

vrai 


„ & on ne doutoit pas alors en Hollande , que 
,» ce ſeroit travailler à ſa propre deſtruction, que 
» de vouloir oter à un Pals ami & voiĩſin, les moiens 
„ de ſubſiſter, ou de ſupporter le fardeau neceſ- 
» {aire pour ſa ſureté & ſa defenſe. | 

„ On ſulvit d'abard de part & d' autre, les prin- 
„ Cipes qu'on vient d'indiquer, & pour prevenir 
„tout ce qui pourroit mettre obſtacle à la bonne 
„ harmonie, ou au Commerce, un Tarif de Ma- 
„ Tine fut conclu des l'année 1650. : 

„Les Pais - Bas Autrichiens avoient alors beau · 
„ coup plus de reſſources, qu'ils n'en ant à pre- 
„ ſent, puiſque le Commerce qui leur Etoit in- 
„ terdit d'un còté, Etoit recompenſé de l'autre, 
„ Par la part qu'ils avoient 4 celui d'Eſpagne, 
„ Non obſtant ces reſſources, Meſſieurs les Etats - 
„ GeEneraux ont tellement pris 4 cœur leur con- 
„ ſervation, que ſouvent ils n'ont pas ballance 
»» de ſe charger de preſque tous les fraix de leur 
» defenſe, ſans rien exiger pour cela de leurs 
„ habitans. 

„ L'Empereur ne perdra jamais le ſouvenir & 
„ la reconnoiſſance de ces gEnereux efforts, ni de 
„ ceux qu'ils ont faits après la mort du Roi d' El- 
„ pagne Charles II. de glorieuſe mémoire. Meſ- 
„ fieurs les Etats - GEnEraux peuvent & doivent 
„ “en Etre convaincus. Il ſuffira de ſe bien enten- 
„ dre, & de ſuivre également des deux cdtEs les 
„ Tegles les moins douteuſes de l'equité & de la 
„ juſtice, pour conclure, à la ſatisfaction reci- 
55 panes un Traits de Commerce en autant de 
„ ſemaines, qu'on y a emploie juſquiici gn 

an 
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yrai que cet Etat intermddiaire ſera; moins 
ttendu que celui qui y Stoit auparavant; 
mais cette diminution tourne à̃ Taggrandiſſe- 
ment, 


„ ſans autre fruit que de voir dépérit de plus en 
„plus un Pais autrefois fi opulent, 

„La bonne intelligence, une amitié ſincere, 
„ & mEme [union la plus intime ont ſubſiſté en- 
, tre les deux parties dans les temps les plus dif- 
„ ficiles, ſans qu'on ait pretendu conteſter aux 
„ precedens poſſeſſeurs des Pais - Bas Autrichiens; 
„un des principaux droits attaches a la Souyerai- 
nets inſeparable, dans un certain ſens, du ſoin 
» que chaque Prince eſt oblige en honneur & en 
„ conſcience, d'emploier pour le ſalut de ceux 
„ qui lui ſont ſoumis, lorſqu'il s'agit de les ga - 
„ rantir (N. B.) contre l'oppreſſion & la ruine 
„ entiete qui les menacent, mème durant Vad- 
„ Miniſtration proviſionnelle des Puiſſances - Ma- 
» ritimes,” Le Miniſtre Imperial convient ici de 
la diminution notable des droits d'entree ſur les 
draps & ſur les eaux de vie diſtillees de grains 
faites par ces Puiſſances avant la fin de leur ad- 
miniſtration proviſionnelle ; & cite enſuite Parti» 
cle 26. du Traite de Barriere en vertu duquel les 
droits d'entrèe & de ſortie ſur les marchandiſes 
venant des Ports des Puiſſances-Maritimes, dans les 
Pais - Bas, ou ſortant des Pals -Bas vers les Pais 
des Puiſſances - Maritimes reſtoient fixés ſur le 
pied qu'ils avoient été regles avant la ſignature 
du Traits de Barrière, par les Acciſeurs des deux 
puiſſances, juſqu'à la concluſion d'un nouveau 
Traits de Commerce & faire au plttst qu'il ſe pour. 
roit, | 
. Ceſt de cette promeſſe faite plus de vingt- 
un ans auparavant dont la Cour Impèriale de- 
| | Ds man- 


a 
frient , I la Cifetl® Bf a0 profit viſible des Puff 


| wa A wed w004 ' wisy Jex 
mande I execution ,. „ pour qu'on ne tarde plus 
„ I realiſer un remedè on $'6toft engage daß 
_ pl uer le pldtot qu'il ſe pvurriit; d autaht que 
„ EEmpereur wa été portée à Miffet les choſes 


1 proviſionnellement dans l'&tat oe Stoient; 
„ qu'en ſe repoſaht ſur une ptomeſfe fi ſolemnelle 
„ & Tur la promptitude du remède dont on Etoit 
„ convenu. Vouloit donner un autre ſens à Var: 
„ ticle 26. du Traits de Barriére, ce ſeroit 8. 

loigner tant de Ia lettre que de Peſprit dudit 
7 Article, perdre de vie la conflance qui doit fal- 
»» Fe le lien de la Soclété humaine; enfin redui- 
„ te les Pais Bas Autrichiens 4 une condition 
„ ſi dure, que dans tout ce qui a été ſtipulé ci. 
„ devant, on aura de la peine 4 trogver un ex: 
„ emple qui en approche. Ce ne fauroit etre 
„ I'intention de Meſſieurs les Etats - Generaux 
„ dumoins ne peuvent - ils pas Pavoir ede, lorf- 
„ QU'ils ont elix - mEmes chahge. chez eux les 
„ droits d' entre & de ſortie qui ſubſiſtoſent en 
„ 1715. h'Etant pas pollible de ſy pore que des 
„ contrattans qui ont en vite de falre un Traits 
„ de Commerce pour ien commun, 
„ rappellent des articles d'un Traits precedent 
„ tous fondes ſur l quité rectproque, alent ſeu- 
,» lement ſongs 4 porter inegalite fi lofn. 

„ On ne fait pas aujourd'hui pour la premiere 
„ fois cette remargite. C'eſt à elte que Ie doit 
„ rapporter tout. ſujet de diſpute qui Etoit fur- 
„ venue, & qui ſe trouve termine par les mEtnes 
„ Traites dont 2 ne peut pas ſe diſpen- 
a Jer de reclamer 4 prüfent l'accömpliſſement. 
» 11 eſt Evident que ſan- Commarte uu Eber, er 
| | „ celui 
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propoſe de geder en pleirie proprie 
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celui du dedans, les Pais - Bas Autrichiens ne 

„peuvent pas ſubfiſter, encore moins fouthir de 

quoi ſatisfaire à tout ce gut a Ef6 ftipuls par le 
„ Traits de. Barriere. II ſuffit d' etre fuperticiek 
„lement inſtrait de leur Etat, pour ne pas rèvo- 
» quer en doute une verite fi Conſtante. 1 
„Four éterniſer une àmitiè qu'on tetonnoit 

„ utile, & Mae neceſſaire, on ne fautoſt vou- 
Y n (N. B.) ni demarjder tout d'un 
„ cote, & ne rien accorder de autre; enfin 
» tandis que le fardeau s' eſt àugmentè au double, 
„otex juſqa aux moiens de le porter, qui avolent 
„en lieu, lorſqu'il Etoit beaucoup moindte. Tet 
z eſt neèanmoins le triſte Etat ou ſe trouvent r& 
„ duits aujourdhui les Pais - Bas Autrichichs. 
„Commerce aux Indes interdit, Dettes infmniment 
z accrues pendant le cours d'une longue guerte, 
» Revenus ahſorbès par le grand nombre de Tfou- 
z pes qu'on eſt 6blige d'entretenir, 8 dam 
„les Finances qui groſſit tous les ans, Tut 
monte dejA.a des ſomnjes accablantes; enfin 
la ſeule reſource qui reſtoit pour obvier à tant 
„de maux enticrement tarie. Les Manufactüret 
„ depétiſſent journellement, & ſins un prompt 
„ tremède, c'en eſt fait. Les plus riches Mar- 
„ chands commencent I ſe retirer ailleurs. Un 
1 grand nombre des meilleurs ouytiers en eſt de- 
„ Ja ſorti faute de trouver de quoi s occuper, & 
# gagner leur ſubſiſtance, d'ou s'enſuit la altni 
„ mution notable des droits ſur la conſomþtion , 
4 fur Pentree & ſur la ſortie , & mème celle des 
„ contributions oxginaires ; & comte la Ballahoe 
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_ examine maintenant ſi la Barriere gue je Parallele 
57 & aux de "Weis 


Puillances- Maritirhes, eſt moitls forte 0 
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calle qu'on celle que les Hollandoisne poſſedolent avm 
propoſe la guerre préſente, que precairement & ay 


nom d autrui. 
| La 


» ſe trouve depuis longtemps tres - inégale, i 
» Eſt aiſé d'inferer , 1 toujours ce 
„ qui devroit Etre hauſſéè, & hauſſant ce qui de. 
„ Vroit etre abaiſſé, elle ne peut gueres tarder 4 
„ Etre tout à fait renverſce. 

„Les Puiſſances-Maritimes ſerolent fans-doute 
„ les premieres à blamer l' Empereur, $'il ne s'em- 
„ preſſoit pas a prevenir un EvEnement ſi fatal, 
„Il ſe promet avec confiance de leur amitié, qu' 
„ elles ſont toutes diſpoſèes à concourir avec lui 
„ dans un ſoin, qui ne les intEreſſe pas moins 
„ que le Pals ail s'agit de ſauver ou de laiſſer 
„ perir, &c,” 

Apres le detail de ces griefs, l'Auteur paſſe aur 
ſoins qu'il aſſure que ſa Cour ſe donna, pour en 
obtenir le redreſſement lors du Congres de Soil 
ſons, par le Traite de Vienne de 1731. & pat 
la nomination de Commiſſaires pour le Congres 
d' Anvers, dont il rejette le retardement Cur les 
Puiſſances - Maritimes, &*dont it renouvelle, au 
nom de l'Empereur, la demande de la maniere 
la plus preſſante , ainſi que I bonneur, dit - il, & 
bs conſcience y obligent ce Prince. 

„ Il doit, ajoute-t-il, ce ſoin au ſalut des Peu. 
» ples qui lui ſont ſoumis, & il ne le doit pas 
„ moins 4 Pamitis ſincere & conſtante qu'il 4 
„ pour les Puiſſances- Maritimes, Il les requiert 
„ donc le plus inſtamment qu'il eſt poſſible de 
„* ſe mettre en ſa place, & de refléchir ſur les 
„ ſuites que peut avoir pour leurs propre 
„ intérèts, la ruine totale des Pais - Bas Au- 
u (ichiens & le defeſpoir de ſes habitans (N. B.) 
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La ville d'Oſtende reft-elle pas, d 
vn ſe met en état de la bien defendre la vil- 
le la plus inacceſſible des Pais - Bas; & de- 
vroit- 


, Si les ovriets continuent à quitter le Pais, & 
„les Manufactures 4 baiſſer à vue d'eil, quelle 
„ poſſibilitè de trouver les fonds pour les char- 
„ges y affeftees, d' autant plus que bien loin de 
„ diminuer, elles groſſiſſent tous les jours par des 
» Finances deja trop exceſſives? Il ne reſteroit 
„plus d'autre moien pour y ſubvenir, qu'en en- 
„ voiant tous les ans de groſſes ſommes d' argent 
„ des autres Pais hereditaires de I'Empereur , 
„ pour le beſoin des Pais - Bas Autrichiens. Or 
„ Ou trouve: t - on un exemple, qu'on ait voulu 
„obliger un Prince ami & allié, à regler les cho- 
ches chez lui d'une manière, ou que la poſſeſ- 
„ ſion d'un Pals lui ſoit à charge, ou que le Pais 
„ pEriſſe ? Telle ne ſauroit donc 8tre l' intention 
„des Puiſſances-Maritimes; mais c'eſt neanmoins 
„ I'6tat où ſe trouvent aujourd'hui les Pais- Bas 
„ Autrichiens; & IEmpereut croiroit manquer 
„ à Pamitis qu'il a pour elles, $'il ne leur decou- 
„ Vroit pas toute I'Etendue du mal, qui, tou 
bo _ conſideré, les touche elles - memes de 
„ pres. 

„Il s'agit d'y trouver un remède, & ce remède 
v eſt auſſi aiſe 4 trouver, qu'on a demontrs juſ- 
„ qu'ici qu'il eſt indiſpenſablement neceſſaire, 
,» S'aviſeroit - on de croire, que I'Empereur ne 
„ pourroit leur prouver (V. B.) les ſentimens 
„ d'amitié & de reconnoiſſance pour les efforts 
„ emploies ci - devant en ſa faveur, 4 moins que 
» de ſouſcrire A une condition telle qu'on vient 
zz de Pexpoſer ei- deſſus? Pourquoi ces mEm: $ 
„ ſentimens pouvoient ils Eclatter dans un wn 

| 5M 
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welt- elle avoir jainsi am Puiſhe. D 
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ol les charges des Pais -Bas Autrichiens Etoient 
„ beaucoup moindres, d'une maniere-moins ont 
„ Teuſe-, ou pour mieux dire, moins tuineuſe 
„ pour ce pauyre Pals avant le Traite de Barrig 
„ref Comme il a été dit ci- deſſus, les chaſe; 
„ n'ont pas été pouſſces i loin du temps de leu 
„ adminiſtration proviſionnelle. Elles ſont pour, 
„ tant empirces depuis, puiſque Meſſieurs le 
„ Etats - Generaux ont encore change” chez em 
„ les droits d'entree & de fortic au deſavantag 
„ des habitans Pun Pais dont la conſet vation doit 
„ leur tenir ũ fort à cœur, de forte que ce qu 
„ à preceds eſt une preuve demonſtrative , non 
„ ſeulement'de la poffibilité, mais de la facilits 
„ de concilier un but avec l'autre. On n'a qui 
„ recourir au temps où le Commerce de la Re: 
7 lique Etoit le plus floriſfant, & la bonne 
„ intelligence entre deux Pais amis & voiſins 1; 
„ Mieux Etablie, c'eſt · A · dire, à celui du Traits 
„ de Munſter. On s'attachoit alors à la maxime 
„ fi juſte & fi Equitable en elle · mẽme de viure &; 
+» de laiſſer viure. On Sempref(a à ſè procurer des 
„ zvantages mutuels, & tant qu'on 8% prit de |; 
» forte, on y trouva également ſon compte des 
„ deux c6tes. Une precaution: pro viſionnelle pre: 
„ Vaudroit - elle contre des principes ſi ſolides, ſui- 
„ tout puiſqu'en meme temps qu'elle eſt inſerée 
+» dans un Traité, on s'engage parle meme Trai- 
„ te à 1a changer le platt qu'il ſe pourra: Prev 
55 2— qu'on en reconnut alors la neceſ- 
„ ſité ?“ bt 5 901-8 21113467 
I. Empereur promet en finiffant &envdier au 
platot {es 'Commillaires à Anters: ce qui fut 
| ele- 
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ils l n en voices avec | des 
'bonices ; que er Prince fog ye 
4 Zipp" reglé aur .Congres 


e cole pas faire une grande injuſtice d 
— * Memoire d avoif voulu — — 
les habitans_des Pais - Bas contre les Pui 
Maritimes N on odieux 2 MN 0 
Barrière, leur T 
peut · dere contre logics {> Ml , 1 2 
7 a _— Peuples qu'on Efoit , 1 on 
ſoutenir far Thonneur port 
inſole. ui eſt · ce gui noys repon ra', e 
nc natu el de demander, qu'apres que ces 
Puiſſances fe feront Epuiſces pour ** A la 


Cour de Vienne Fentigre reffitution des dix Pro- 
vinces ; 4990 ye renopvellera pas contre nous, con- 
te nos Garniſons, contre notre Commerce, les 
memes murmures auxquels nous avons été expo- 
(ts apres nous Etre épuiſés pour lui en proeuxer 
3 gi c'eſt» ce qui nous aſſurem gue 
mm i , ardifſoir alors la Cour de Viear 
de 4 NOY 


s parler ayec tant dai gre "4 ne ſera ja- 
mais renopvellee, au prejudice yi le de nos in- 


totrèts t de notre Commerce 7 Si dans le apy 
que' nous tions les maitres des principales For- 
texeſſes qu Pais, on oſoit nous perier de la — 


te, que ne ditoit · on pas, ye pe fergit - on c 
contre nous, zpres que nous aurions n 2 


10us Teen une — pour ＋ Wer- 
'abri de tout attentat violent & deſpotique , 

& Commerce & ces intérétę? Donc, il eſt ab- 
— neceſJaire de nous aſſurer, par un par- 
ge gent dra "Bas * per 1 


.....-.-  _ 2 
Avers eſt une place très- bien fortified; pa 
& N — Guts heat] foie: 
coup mieux, & a peu de frai ves pe. ho 
tits . es à Ja Citadelle qui y eſt a. cœb 
ne nouvelle Citadelle ſous la ville; une ci. & le 
convallation & un large fofſe, on Canal, qui 
avec le contour des fortifications E COu- 
vrent le corps de la place, embraſſat les deux 
Citatelles ; un fort regulier à la tere de Flan- 
ares : Voi tout ce qu'il faut pour en faire 
une Fortereſſe d'une tres - longue rſiſtance 

Il eft vrai que Liers eſt peu de choſe, & 
Herenthals encore moins ; mais qui ignore 
ue la ville de Liers ſituèe ſut le confluantY de] 
de la grande & de la petite Nethe eſt le lieuff tc d 
de tous les Pais - Bas le plus favorablement {-E moi 
rue pour en faire une des meilleures Fortereſ¶ a p 
ſes du Monde; & que Louis XIV. dont le Con-fſ nos 
ſeil s'entendoit certainement en fortifications, ſſ vita 
avoit reſolu d'en faire lapretmiere Barrière & ont 
le plus fort boulevart des Pais-· Bas Eſpagnols? ¶ moi 
Non ſeulement cette Barriète devenue per, 
5 ſeroit plus forte en elle · mème, que que 
Barriere que nous avons perdue; mais I nos 
encore, en cas d' attaque, en cas d'irruption toir 
hoſtile, nous pourrions compter qu'elle ſe·¶ cre 
roit defendue plus vaillamment que — qua 
«>! a roic 
d'une nouvelle Barriere, des villes capitales, ov ſeig 
le deſeſpoir des Peuples dont on nous a menaces 


dans ce Memoire, pourroit frapper les plus grand 
eoups contre les Puiſſar ces · Maritimes. de 1 
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ra été. Nos Garniſons garderoient leurs 


foiers & leurs Dieux Penates ; & ou eſt 
[homme qui ne garde pas de meilleur 
cœur ſes Penates & ſes foiers, que les foiers 
& les Penates d'autrui? | 

Ajoutez à cela, la contigtite de ces nou- 
velles acquiſitions avec Tancien territoire de 
la Republique, la commodite de veiller a 
leur conſervation; d'y jetter dans les temps 
critiques, tous les ſecours neceflaires, ſans 
aucune dependance de Vapprobation ou du 
conſentement d'autrui. En un mot, facilite 
dans I'etabliſement de cette Barrière, rien 
de plus aiſé, il ne faut que le vouloir; utili- 
te de cet Etabliſement, grandes depenſes de 
moins, grands revenus de plus; ſurete dans 
a poſſeſſion tant par rapport à nos amis qua 
nos ennemis; il y a plus encore, neceſlite inc- 
vitable d'en venir là, depuis que les Frangois 
ont reduit tant de belles fortereſſes en des 
monceaux de pierres, à moins que nous ne 
perdions entièrement la Barriere de vile , & 
que nous ne livrions par- là à la diſcretion de 
nos voiſins, notre commerce & notre terri- 
toire: Voila ce qui acheye de me convain- 
cre de la juſteſſe de mon Plan à̃ cet &gard, 
quand meme pluſieurs de mes amis ne m'au- 
toient pas Ecrit, de meme que vous, Mon- 
leigneur, que j'ai rencontre dumoins en ce- 
la, le- goũt de la pliipart des Hollandois & 
de mes compatriotes. E La 
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Iatéret La grande difficulte, je la ſavois var 
de la Villequ'ils ne me 1'6criviſſent, & la voici. Les 
* Provinces - Unies ont p acquerir pluſieurs 
rapport a fois, la ville d' Anvers à titre d Otage, d' en- 
la nourelle gagement, ou meme de pleine propriete; 
Barriere. mais dererminees par Voppoſition conſtante 
de la Ville d' Amſterdam, elles ont toujours 

rejettè une acquiſition ſi importante. Cette 

ville craint que ft la liberté & le commerce 

Etojent rètablis à Anvers , oft l'air eſt plus 

ſain, dont le elimat eſt plus tempere, ou les 

vivres font plus abondans, qu Amſterdam, 

olle craint, dis. je, qu'elle qui n'a-<te peuplee 

& rendue floriflante que par les Eſſaims des 

familles perſecutees qui chercherent dans l 
Hollande, un aſyle contre la cruautè du Duc 

d' Albe, & contre les armes victorieuſes du 

Duc de Parme , refit la douleur de voir 

ces Eſſaims reprendre leur vol vers leur an- 

cienne Patrie. Cette tranſmigration- eſt - elle 

vrai - ſemblable? Je crois que non; ou du- 

moins elle n' auroĩt lieu qu egard de quel 

ques centaines de familles tout au plus: fa- 

milles compoſèes de gens qui n'onr ni mai 

fons, ni terres, ni emplois, ni induſtrie pour 

en acquèrir; familles, par conſequent , plus 

a charge qu'utiles à la Patrie. Quant aut 

autres, y at il la moindre apparence qu'elles 

uitaſſent une des plus ſuperbes villes du 

nde, qu elles abandonnaffent leurs ma- 
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knifiques Maiſotis; qu'elles renongaſſent k un 
port ſi frequente , à leurs parens, à leurs a- 
mis, aux charges 1 de leur ville, 
aux premiers emplois leur Province; 
pour aller $'&tablir dans une ville ou ils ne 
fauroient pretendre > ces charges & à ces em- 
plois, qu'apres une longue ſuite d' annees ou 
meme de generations, ſuppoſe que la reli- 
gion ne leur donnat pas une excluſion per- 
petuelle? | 

Outre qu'il n'eſt pas naturel de preſumer 
que des Negocians bien établis > Amſter- 
dam, a Roterdam, à Dordrecht & dans les 
autres villes riches de la Hollande abandon- 
neroient le cœur de la Republique, ou leur 
commerce ne peut jamais Etre trouble par 
des invaſions Etrangeres, ou leur domicile 
eſt pour toujours à Pabri des viciffitudes des 
armes, pour tranſplanter leurs comproirs, 
leurs magaſins, leurs habitations ; leurs fa- 
milles, ſur des frontiètes qu'on ne peut em- 
pecher , quelque precaution qu'on prenne , 
d'etre de temps à autre, inſultèes, ou du- 
moins menac&es pat des voiſins mecontens ? 
Ce ne ſeroient donc que des gens fans feu, 
ſans lien, fans autte reſſource, qui auroient 
ſimprudence de preferer à un domicile aſ- 

ſure, un domicile moins fixe. 
Je veux meme que ces tranſmigrations 
luſſent ètre plus „ que je ne les 
2 re- 
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repreſente ici; les Meſſieurs d'Amfterdam 
ſont ſi accoutumes à faire de grands ſacrifice, 
pour le bien de la Republique, ils ſe pretent 
de ſi bonne grace à tout ce qui peut en aug 
menter la gloire & aſſurer la proſperite, que 
je ſuis certain qu'ils n'heſiteront pas à ſacti 
fier un auſſi petit interet que celui-Ia , a 
bien public de leurs Provinces, lorſqu'il S* 
gira d'acquèrir à ſi bas prix, pour couvrir 
ces Provinces, Pimportante Barriere dont 
Jai parle. Les avantages d'un commerce 
conſtant & non interrompu par les guerre 
occaſionnees par une autre Barriere, les char- 
ges de ſon entretien dont ils ſeroĩent deſor- 
mais delivres, les douceurs d'une paix vrai. 
ſemblablement perpetuelle les auroient bien- 
tot dedommages d'une perte de cette nature. 

S'il eſt a- Japprends que quelques Hollandois ſe 
N font formes, ſur Particle de leur Barrière, un 
Micue 9-6. fyſteme nouveau, & diametralement oppoſ 
tre ſans Au ſyſteme ſuivi de tout temps dans la Re- 
Barriere. publique ſur cette matiere. Degoutes du 

mauvais ſucces de leur Barrière precaire, # 
pres les ſoins & les depenſes qu'elle leur 2 
voit coute , ils penſent que la Republique 
ne doit plus entrer dans aucun engagement 
relatif a une nouvelle Barrière quelle quelle 
puiſſe ètre; qu'elle doit borner ſes ſoins! 
retablir ſon commerce, à remplir le Tre{or 
public, a conſerver ſon territoire, à ſe mei- 
| tre 
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tre dans un Etat convenable de defenſe cons 
tre route invaſion hoſtile, en un mot dans 
un état à ſe faire craindre. & reſpecter par 
ſes voiſins les plus remuans. Syſtème excel- 
lent! Ne contracter aucun engagement rela- 
tif a des poſſeſſions Eloignees & Etrangeres , 
ne contracter que des engagemens relatifs A 
ſon commerce: encore un coup ſyſttme ex- 
cellent; mais 1 ne ſera tel qu'apres Pac- 
quiſition de la Barrière que je propoſe, qui 
ans lui Erre onereulſe à aucun egard & fans 
zwprandir trop ſes domaines, lui ſera utile 
par Taugmentation de ſes revenus & de ſes 
fortereſſes, par la facilite qu'elle lui procu- 
rera de recruter en Flandres, dans le Bra- 


bant & dans la Gueldre, ſes Troupes nation- 


males, & ſur - tout en ce qu'elle tiendra ſes 
ennemis Eloignes de fon centre. | 
Qu'on ſe rappelle ce que les Etats- Gene- 
raux & notre Cour diſoient en 1734. que les 
Pair-Bas, qui ſuivant les T raites , doivent 
ervir de Barriere a leur Republique & a 
la Grande-Bretagne, touchent a cet egard 
bien plus pres a elle & à la Grande-Bre- 
tagne, qu'a ſa Majeſte Imperiale & Ca- 
tholique, quoique *Souveraine de ce Pais. 
Les intérèts auroient certainement bien 
change dans peu d'annees, ſi le deſtin d'un 
Pais qu'on regardoit en 1734. comme plus 
precieux aux Puiſſances Maritimes qu'a fon 
E 3 Sou— 
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Souverain meme, leur &toit devenu ſi indif- 
ferent, qu'elles duſſent negliger den acque- 
rir & d'en conſerver la partie la plus impor- 
tante, aujourd'hui que Vaurre partie leur eſt 
de venue comme inutile par la demolition de 
ſes meilleures fortereſſes. OY, 

pPermettez - moi, Monſeigneur, d' ajoutet 
à rout ce detail, deux reflexions tres- im. 


portantes. 300108 12 
La premiere: Ceſt que les Puiſſances- Me. 
ritimes ne pourroient , ſans st expoſer à de 
très· grands inconveniens, negliger d'etablir 
te ſort des Pais · Bas ſur un pied permanent 
& fre. La Republique eſt environnce de 
voiſins puiſſans, qui peuvent ètre tranquilles 
aujourd'hui, & remuer demain. Les pew 
ples de Flandres & de Brabant remis dans 
Fetat dans lequel ils Etoient avant la guerte 
peuvent tòt ou tard, ſous pretexte de lg 
miſere, de Poppreſſion, du deſeſpoir don 
il eſt fait dans le Memoire du Comte de 
Sintzendorf, un portrait fi exagere, leu 
fournir d' eux - memes ce motif de remuer 
Ces Peuples peuvent faire des efforts extti- 
ordinaires pour retablir dans le ſein de le 


Provinces, leur ancien commerce & leu ha; 
ancienne opulence. Ces Voiſins, Souverain þ; 
de ces Peuples ou leurs Allies, peuvent di- 
rectement ou indirectement, publiquement 
ou clandeſtinement, ſeconder ces efforts, & 


juſt 


1 
; juſtifier leur conduite par le Droit nature, 
* | par+ Thonneur & * la conſcience, ainſi 
uon Va deja fait. Nouvelle guerre, par 
N conſsquent, & Gi ces efforts rel. ſſent, le 
commerce des Puifſances- Maritimes en ſou- 
frira un tres · grand Ethec. Done, le parti le 
plus prudent que nous aions n prendre, eſt 
de prevenir ce danger qui n'eſt rien moins 
que chimerique , en nous aſſurant de la fide- 
FE lite de ces Peuples, non pour les tenir dans 
ſoppreſſion , mais pour entrer avec eux, en 
ir les rendant libres, en ſociete whe owning & 
ng d'opulence. 
i La ſeconde reflexion eſt quien adoptant 
mon ſyſteme, la Republique des Provinces- 
oY Unies acquerroit Pentitre Seigneurie de 
ug Maſtrichrt : objet tres - intereflant pour elle. 
de On fait les fables qu'on fir courir au ſujet de 
ll cette ville, au Printemps dernier. Seroit-il 
ny impoſſible que ces fables fuſſent realiſces par 
de 'n futur Eveque de Lidge auſſi remuant, que 
* 6ſent Eveque de Liege eſt pacifique 
Ia reunion du —— utile au haut do · 
maine du Marquiſat de Berg- op- Zoom, eſt 
Jue — 1 que la Republique à paru ſou- 
Ut = 'elle a meme offert d'acheter 
— cher. Plan la lui procure, & tend, 
UF par — ny , non ſeulement 2 fortifier de 
eu plus en plus fa Barrière, mais encore 2 pre- 
Veni ** toujours les differends qui peu- 
E 4 vent 
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vent faire naitre les occaſions de Vaffoiblir 
ou de troubler ſon repos domeſtique; & ce 
repos domeſtique ſeroit d'autant plus afſurs, 
que les Parties intereſſces dans ces échanges 
n'y perdroient rien. 

L'Electeur Palatin, par exemple, ſacri- 
fieroit des Etats patrimoniaux qu'il cherit 
beaucoup; mais le ſacriſice de cette predi- 
lection ne ſeroit pas fans recompenſe. HW ilk 
I. Il ne jouit que du domaine utile du qui 
Marquiſat de Berg- op-Zoom; les Hollandois £ ble 
en poſſèdent la ſouverainetè, & y ont droit fam 


de garniſon. Ce Prince $'affranchiroit avan- _ ' 
tageuſement ailleurs de cette dEpendance. que 
II. La principaute de Sultzbach & le Du- Pal 


che de Neubourg font trop Eloignes des au- les 
tres Etats de PEleCteur Palatin. Cette ſi-· de 
tuation les expoſe au reſſentiment de voiſins 
puiſſans, lorſqu' il ne juge pas à propos den- une 
trer aveuglement dans leurs yes: Autre ſu - Co 
jettion dont ce Prince s'affranchiroit pour I er 
toujours. Ces deux Duches, d'un autre c0- arr 
re, ſont fort à la bienſèance de la Cour de 40 
Vienne. | | 

III. Au lieu de ces trois Principautes {= Pa 
parges de ſes Etats patrimoniaux, l' Electeu les 
Palatin acquerroit un Duche que Charles VU ſ 
ceda en 1 5 6. au dernier Electeur Palatin; 
un autre Duche conſidèrahle, & un Comte tal 


d'une grande etendue & d'un bon revenu: pl 
| | Acqu-· 
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Acquiſitions qui ſont toutes contigtles q ſes 
etats patrimoniaux, qui, par cette contigũi- 
té, deviendroient les uns & les autres beau- 
coup plus formidables. 
V. Ce Prince termineroit enfin pour tou- 


jours ſes differends avec la Cour de Vienne, 


& mettroit lui & ſes ſucceſſeurs en repos de 
ce cote Ih. Par cet accroiſſement de forces, 
il ſeroit mieux mis en etat d'influer ſur Te- 
quilibre de I Allemagne: Influence convena- 
ble certainement au Chef de la plus ancienne 
famille ſouveraine de l' Empire. 
V. Le credit de cette Cour, de mème 
ue les Etats & les revenus de VElecteur 
Palatin augmenteroient conſiderablement dans 
les cas marques dans les Articles IV. & V. 
de la Pacification des Pais-Bas. 

VI. Pai cru devoir menager outre ook 
une indemnite pecuniaire- pour la meme 
Cour, tant pour determiner d'autant plus ai- 
ſement VEleCteur Palatin à conſentir a ces 
arrangemens, que pour lui procurer, ainſi 
= il eſt tres-juſte de le faire, quelque de- 

ommagement des degits cauſes dans les 
Pais de fa domination, par les Armees qui 
les ont traverſes, ou qui y ont fait quelque 
{$our. 

VII. Ces arran mans actuels & ces expec- 
tatives ſeulemMc poſſibles, font d' autant 
Plus utiles à I'Ele&eur Palatin, qu'ils lui ſe- 

E 5 ront 
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ront afſdres; & cette ſarets ne peut lui etre 
mieux confirmeèe que par l' incorporation de 
lnterets ſes acquilitions AL Empire. 
au Corps Si cette incorporation eſt un article très. 
Germani- if&refſant pour la Cour Palatine, elle n'ef} 
que dans la pas un objet moins eſſentiel pour le Corps 
pacifica- Germanique. La forterefſe de Luxembourg 
tion des eſt une Clef, une Barriere de l' Empire; ce- 

Pais-Bas. 
pendant elles ne ſont pas à fa diſpoſition. 
Cette Barriere, cette clef ont ſouvent été au 
pouvoir de la France, qui peut encore s en 
emparer par la force des armes, ou l' obte- 
nir par des Traites, par des achats, par des 
échanges utiles a la Cour de Vienne. Incor- 
poration tres propre 3 mettre des bornes 
convenables > Pambition Frangoiſe , tres- 
propre à Etablir de ce cote-1a le repos & la 
ſuretè du Corps Germanique fur des fonde- 
mens tres-ſolides : voila les avantages qui re- 
ſulteront de cette diſpoſition, en faveur de 
ce Corps en general, & de la Cour Palating 

en particulier. 

Interets II y auroit une injuſtice eriante à oublier 
— "1c; dans un Plan de Pacification, les interets, le 
Pais - Bas bien- etre d'un Peuple qu'il Sagit 233 
dans ce ment de -pacifier, Les Peuples du Brabant 
Plan dea & de Flandres ſont ceux dont il s'agit prin- 
sihcation- ojpalement dans les conjonctures preſentes 

de fixer l tat & le bonheur. Examinons fi 
Jai ſu concilier ces deux points avec la proſ- 


pe 
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peéritè de leurs voiſms. Je vai rapporter fi- 
dellement ee que jai ſouvent vi de mes 
propres yeux, ce que j ai ſouvent entendu 
de mes propres oreilles. yy 

Lafſes avec aſſez de raiſon, ce me ſem- 
ble, car enfin .impartialite eſt la premiere 
qualité requiſe dans un Arbitre; laſſes, dis- 
je, de leur Etat amphibie; C'eſt-à - dire d'etre 
rantot Autrichiens, tantot Francois, tantor 
Hollandois , tantot Anglois , tantot Hano- 
vriens; d' etre ſouvent tout cela enſemble 
ſans etre veritablement l'un ou l'autre; laſ- 
ſes de voir leur argent comptant ſortir du 
Pais fans eſpoir de retour, & d'etre epuiſes 
par des Gouverneurs etrangers qui s enrichiſ- 
ſent à leurs depens, & font cour au 
prix de leurs privileges, temoin le ſouleve - 
ment arrivèẽ à Bruſſelles en 1726. laſſes en 
un mot de vivre ſans beaucoup de commer- 
ce, ſans beaucoup de reſſources, & ſans 
beaucoup d eſpoir d'un plus heureux aveuir ; 
ils ſouhaiteroient d'avoir un Souverain par- 
ticulier qui ſit toujours ſa refidence à Bruſ- 
ſelles, & que le Traité de Pacification ge- 
nerale fixãt leur ètat pour toujours. 
L' Archiducheſſe Marianne, Epouſe du 
Prince Charles, une des Princefles les plus 
accomplies de ſon ſiècle, rivale de ſa ſœur 
par la beauté, par les talens de Peſprit & par 
les qualitès du cœur, reunifloit l'amour des 


(76) 

habitans de toutes ces Provinces, mais les 
doueeurs de fon gouvernement ne reme- 
dioient qu' en partie aux griefs des ſujets: 
Griefs EtalEs avec tant d'emphaſe dans le 
Memoire du Comte de Sintzendorf. Ils 
n'anrojent voulu ètre qu'a cette Princeſſe 
fans dependre d'autres Cours, dans Ieſpe- 
rance qu'elle auroit donne tous ſes ſoins à la 
reſurrection du plus precieux de tous les 
biens nationnaux, c'eſt-a-dire, à Ja reſur- 
rection du commerce. 

La mort trop prompte de l Archiducheſſe 
les conſterna, mais cette conſternation fut 
bientot diffipee par attention quiils furent 
obliges de donner à la revolution qui ne tar- 
da pas > arriver dans les Pais-Bas. Deès- lors 
leurs vœux commencerent à ſe tourner vers 
Infant Don Philippe, avec une unanimite 
que je ne croirois pas, ſi je n'en avois et 
un des temoins oculaires. Malgre cette una- 
nimitè, dont il eſt conſtant qu'il ne faut ex- 
clurre que les familles qui tenoient à la Cour 
de Vienne par les honneurs, ou par les char- 
ges, ou par les bienfairs, je ſuis perſuade 
qu'il eſt indifferent, car l'amour des Peuples 
a rarement d'autre cauſe, ou d'autre regle 
que Pinteret, aux habitans des Pais - Bas Au- 
trichiens, que ce ſoit Don Philippe, le Duc 
de Modene, IEle&eur de Baviere, ou I'E- 
lecteur Palatin, qu'on leur donne pour mai- 
3 tre; 
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tre, pourvũ que le Prince qu'on leur don- 
nera, ſoit veritablement maitre , r&ſide chez 
eux, & ſoit diſpoſe à travailler 2 les retablir' 
dans Vetat floriſſant od ces Provinces &toient 
autrefois. | 

Mon Plan de partage ne repond pas aux' 
vœux de ces Peuples, quant aux moiens; 
mais il y repond quant à la fin. Ils ſouhaite- 
roient d' etre reunis ſous la domination d'un 
ſeul Prince; ce projet eſt impraticable, il 
eſt incompatible avec nos interets eſſentiels 
& avec les interets eſſentiels de la Couronne 
qui les poſſede actuellement; mais le parta- 
ge propoſe remplit tous les objets de cette 

reunion. ; | 
Apres que la Capitale des Pais- Bas Autri- 
chiens ſeroit devenue le {&jour fixe d'une 
Cour brillante, elle verroit revivre dans ſon 
ſein & pour toujours, les arts & les metiers: 
Toutes les manufactures y reprendroient par 
conſequent, leur ancien luſtre. Toutes ſor- 
tes de marchandiſes y auroient un debit auſſi 
abondant qu'elles I'y aient jamais e. | 
Par notre établiſſement en Flandres, nous 
rendrions les Provinces voiſines participan- 
tes de notre abondance. Nous profiterions 
de l'induſtrie de leurs habitans, ils profite- 
roient de nos richeſſes. Une l&gere Emana- 
tion de notre commerce, retabliroit le leur, 
& le rendroit floriſſant. | . | 
n- 
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| Anwvers ſeroit deſorn 
ho N de la * 

pro par mon 

re des — & de l' indu 
ſenſiblement ſon anci 
port ſeroit plas freque« 
itans redeviendroieni 
qu'ils etoierit autrefois 
ſeuls tout le commerce 
attentifs à le conſerve 
eux à le faire renaitre 
tireroient chez eux un 
au profit de ces voiſin 

Les places de notre 
te Souverainete inter 
Frontière de Empire 
France, ſeroient rem 
niſons, qui y repandr 
dantes. 

Enfin Bellonne ce! 
du Genre-Humain , m 
Pais - Bas que des au 
parce qu'ils ſont le T 
de ſes fureurs, $'en 
jours; & une paix | 
ſuree par les intérèts 
Puiſſances contractan 
que par la foi de leur: 
e de la felicité perp 
ces. 
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t deſormais une ville d'Etats, 
e la Province dont VereCion 
r mon Plan. La liberté, mè- 
e Vinduſtrie , y rameneroit in- 
on ancietme opulence. Son 
s frequente qu'il n'eſt; ſes ha. 


ndroierit auſſi bons ne&gocians 
utrefois ; & fans attirer à eux 
mmerce de leurs voiſins auſſi 
>nſeryer dans leurs villes, qu- 
renaitre dans la leur, ils en at- 
eux une partie qui tourneroit 
$ voiſins memes. - | 
e notre Barriere, celles de cet- 
2 — celles de la 
Empire ou de la Couronne de 
nt remplies de nombreuſes Gar- 
repandrojent des ſommes abon- 


nne cette Deeſſe deſtructrice 
nain, mais plus deſtructrice des 
des autres Pais de I Europe, 
nt le Theatre le plus ordinaire 
„ s'en Eloigneroit pour tou- 
paix perpetuelle, mieux aſ- 
nterets.communs de toutes les 
1tractantes & co - eantes, 


de leurs Traites, ſeroit la ba- 
te perpetuelle de ces Provin- 


ſu 


puiſſances co- 
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Pai dit, plus 


partageantes', que par la foi de 


ſeroit de vivre en repos, de peur de perdre 
par la guerre & par une ambition demeſu- 
tee, les acquiſitions faites par le Traits de 
urge. Ce ne ſeroit ni le Souverain de cet 
tat intermédiaire, ni l' Electeur Palatin, ni 
Empire, ni les Puiſſances - Maritimes qui 
commencerojent la guerre; le danger ne 
pourroit done partir que de la Couronne de 
France. | | : 
L'ambition de cette Couronne ſeroit aſ- 
ſouvie, puiſqu'elle auroit une frontière trds- 
belle 1 — wa & n 
| y furent faites pendant la guerre de 1703. 
Ke ann&es ſuivantes: Ce qui eſt tout ce 
qu'il lui faut, & tout ce qu'elle doit cher- 
cher. Franchir cette frontière, chercher à 
Petendre, ſeroit une imprudence dont toute 
PEurope garante du Fraité de Pacification 
vempreſſeroit à la punir. Elle $'expoſeroit X 
un demembrement conſiderable, & à des de- 
penſes infinies pour un profit tres - mince, & 
pour des acquiſitions qui lui ſeroient enle- 
vees, auſſitot qu'elle les auroit faites; & ft 
ſes fautes paſſces, & les &checs, les pertes, 
les affronts qui en ont Etc les ſuites, ne ſuf- 
fiſent pas pour la porter > ſe contenir dans ſes 
juſtes bornes, tous les voiſins qui Venviron- 
| nent, 


_ wi ob | un >. Interets 
par les interèts communs des Interets | 
ce dans ce 


leurs Traites , car alors leur intérèt capital partage. 


Reflexi- 
ons pour 


* des Puiſſances- Maritimes? | 
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nent, réuniront leurs conſeils, leurs 'trefors 
& leurs armes pour lui apprendre à obſerver 
religieuſement les Traites. ** 
Quel ſera donc le Souverain de cet Etat 
intermediaire,  deſtine à fortifier la Barrier 


ment de Jen ainomme deux, ou fi cet arrangement 
On * ne convient pas, j indique un nouveau parts- 
ippe dans ge, | 

Pais- ts 
hy _— L' etabliſſement de Don Philippe dans le 


Duche de Brabant & dans les Comtes voiſins 
a EtE demande par les Peuples ; ils le deman- 
dent encore. Cet expedient procureroit 2 la 
Grande - Bretagne, des facilites pour $'arran- 
ger ailleurs. La Maiſon de Bourbon ſeroit 
beaucoup plus traitable ſur d'autres articles, 
41 on lui accordoit celui · la; ce projet a mè- 
me EtE goutE par certaines perſonnes reſpec- 
tables des Provinces - Unies; mais je ne fai 
aucun Anglois qui Vait approuve, . ſe penſe 
meme qu'il ne doit pas meriter Vapprobation 
d'aucun bon Anglois, ni d'aucun bon Hollat- 
dois. Pourquoi? Parce que ceder cet Eat 
intermediaire à un Prince de la Maiſon de 
Bourbon, ce ſeroit a peu pres la meme choſe 
que de le ceder directement à la Couronne 
e France. Or le voiſmage immediat des 
Puiſſances- Maritimes avec une Nation re- 
muante, ambitieuſe, qui na aucun ſyſteme 
de politique fixe & determine, qui change 
ea 
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enfin de principes & de conduite auſſi ſouvent 
qu'elle change de Miniſtres, ou que ſes Mi- 
niſtres changent de Conſeillers; ce voiſinage 
ne me plait point, à moi qui cherche à jet- 
ter les fondemens d'une Paix perpetuelle. Il 
n'y faut conſentir que dans le cas d'une ne- 
oeſſitè indiſpenſable, ſauf à nous preter 2 I'E- 
tubliſſement de Don Philippe d'un autre cõ- 
t6, & aux conditions indiquees dans pluſieurs 
endroits de mon Plan. | 
Jai donc cru propoſer une ouverture utile Reflexi- 
aux Puiſſances · Maritimes, en propoſant mk 
ranſplanter dans le Brabant, la Maiſon de ment u 
M Elle ne 3 rien à cet change Duc de 
actuel, ſes Etats d' Italie n tant pas moins E- Modene 


; : : dans les 
puiſes que ceux qui les remplaceroient, avec 33 


cette difference que ceux · ci ont beaucoup 
plus de reſſources pour ſe retablir prompte- 
ment. ſ'y ai ajoure une indemnitè pecuni- 
tire propre 2 mettre la Maiſon d'Efte en &tar 
de prendre poſſeſſion de ſes nouvelles Princi- 
pautEs, avec I'eclat convenable. Enfin lex- 
— des Duches de Limbourg & de 
uxembourg, & du Comtè de Chini lui pro- 
cureroit, a ſon echeance, infiniment plus de 
puiſſance & plus de credit qu'elle ren ait ja- 
mais ef) en Italie, mème quand le Duche de 

Modene etoit ræunt à celui de Ferrare. 
Il eſt inutile d oppoſer que le Duc de Mo- 
dene étant un des Allies les plus intimes des 
R F Bour- 


— 


— 
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Bourbons, il y auroit peu da diffrence entre 
donner cet Etat intermddiaire au Duc de 
Moddne ou à Don Philippe. On repondroit 
que les Alliances changent avec les interets, 
& que le veritable inter&t de nouveau Due 
de nt ſeroit de fe tenir 6troirement un 
avec les Puifſances- Maritimes & avec PEm- 
pire, pour ſe faire, de leur protection, un rem- 
t contre ambition Frangoifſe. Drailleurs, 
a Maiſon de Modene a été ft ſouvent la dw 
e de ſes Alliances avec la Maiſon de Bour- 
on, qu'il neſt pas à prefumer qu'elle foit 
fort pori6e à en conclure fi- rat de nouvelles 
La principale utilité de cet arrangement 
conſiſteroit dans les avantages confiderables 
qui en reſulteroient pour I'lm - Rei 
ne, qui ſeſortiſieroit, qui gaggrandiroit extr6- 
mement dans un Pais, qui lui tient, quoi que 
diſent, quoi que faſſent ſes Miniſtres, infiniment 
plus à cœur que la conſervation des Pais · Bas. 
Mais en cas que pour des raiſons fecrettes 
que je ne puis pr voir, le Duc de Modeène 
refulat de donner les mains X arrangement 
ſtipule pour lui; meme dans ce cas, je n' 
pas perdu de vile la furete de la Re 
des Provinces - Unies, ni la force de notre 
Barrière commune. Au contraire, ja 
re cette Barriere , des Chatellenies d'Ath & 


de Courtrai, & de la Seigneurie de Matines. 


Je fais plus, je la couvre d'un bouclier re- 


dou- 
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doutable. Et quel fervit cs boucliet? Le 
teſte du Duchs de Brabant, qui accroitroit 
e lot de I Electeur Palatin; de ſorte qu'au 
moien de cet arrangement, la Barriere des 
Puiſſances - Maritimes ſeroit couverte , ag- 
ie, protegee par toutes les forces de la 
iſon Palatine , dont les ihtdrets ſerojent 
deſormais confondus avec les ndtres: 
Une me reſte qua examiner les inter&ts de Autres | 
la Reine de Hongrie, par rappotr au partager<fi<xions 
definitif que je propoſe, le prejudlce qu eſſe erer, des 
en recevroit dans les Pais - Bas, les àavanta- puiſſan- 
ges qu'il lui procureroit autre part; mais je ces - Mari - 
renvoie cet examen à une autre Lettre, fi time _ 
niſſant celle · ci par quelques obſervations nc 1. Hon. 
que Tordre des matières que je traite, ne me grie à Fe- 
permet pas de renvoief ailleuts. gard du 
En ptemier lieu, c'eſt un prineipe dont gage 
il faut necefſairement que parte tout homme ges pat. 
i voudra travailler efficacement R la Paci- Bas. 
tion perpetuelle des Pais-Bas; favoir , que 
le voiſinage des Autrichiens & des Francois 
eſt Tunique cauſe des fr6quetites guertes dont 
ces Pais font le Theatre le plus ordinaire. 
Tandis qu'ils feront patrages entre ces deux 
Nations, il n'y aura point de veritable paix 
pour ces Provinces infortunees. Il n'y en au- 
7a point non plus pour les Puiffances - Mariti- 
mes plus intere(ſees & leur conſervation & 
a leur tranquallite e leur „ 
£ 2 Me- 
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mme. Par conſequent , il eſt de Vinter& 
capital des Puiſſances - Maritimes d'oter, Sil 
ſe peut, pour toujours cette pomme de dif- 
corde, NS 


En ſecond lieu, on ne oter cette 
mme de diſcorde , qu'en Eloignant des 
Pais- Bas les Autrichiens qui n'y poſsèdent 
pogo plus rien, ou qu'en en delogeant les 
rangois qui ſont poſſeſſeurs actuels de prel- 
que tout. Il ne tient qu'aux Puiſſances - Ma- 
ritimes d'en Eloigner les Autrichiens par un 
Traits tres - avantageux à la Cour de Vienne 
meme. En deloger les Frangois a main ar- 
mee eſt une entrepriſe ſujette a de grandes 
depenſes & à une aſperſion conſiderable & 
jnutile de fang humain. L' alternative & le 
choix ne ſont pas difficiles. 
En troiſieme lieu, ce Trait utile à la Cour 
de Vienne Teſt plus pour nous, Puiflances: 
Maritimes, que pour toute autre Puiſſance 
co - partageante, Notre Commerce dans les 
Pais - Bas n'y ſera plus en danger; notre Bar- 
rière y ſera moins ſujette à des invaſions hoſ- 
tiles; ſon entretien ne nous coutera rien. 
Pour cinq ou fix villes que les Frangois re- 
tiendront, ils en Evacueront A notre profit 
dix ou douze. Les leurs ſont demantelces 
pour la plfipart, les notres font faines & en- 
tieres, ce ſont d'ailleurs les villes des Pais- 
Bas dont il nous importe le plus de faire Vac 
quiſition. | f En 


le ho! 


fans - 


m'ont 
millio 
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des pl 
par le 
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En ieme lieu, j avoue que les con- 
quetes, des Francois ne tiennent A ain 4 
rien; mais dumoins tiennent-elles à une ba- 
taille, & cette bataille, eſt-on bien ſar de la 

? Si nous la perdons, n empirons- nous 
pas la condition des Pais-Bas, la notre & cel- 
le de nos Allies ? 

En cinquième lieu, ces cent-quarante mil- 
le hommes qui doivent agir contre eux au 
Printemps prochain , qui les paiera? Nous 
ſans - doute. Or les depenſes que nous fe- 
rons pour cet entretien, ne ſeront - elles pas 
plus confiderables, que ne etre tout le 
fruit de nos victoires? 

En ſixième lieu, en procurant à IImpe- 
tatrice - Reine la reſtitution des Pais- Bas, lui 
rendrons - nous un grand ſervice ? Ne faudra- 
-il pas en dèduire une Barrière pour nous 
& en faveur de EleCteur Palatin en deduire 
au moins le Duche de Limbourg cede en 
1716. à fon Predeceſſeur ? Avant la revolu- 
tion, la Cour de Vienne ne retiroit que tres- 
peu de choſe des Pais-Bas. Des Gens en 
charge dans le Brabant & dans le Hainaut 
m'ont aſſurè qu'elle nen retiroit pas deux 
millions de florins. Tout le reſte étoit de- 
voré par les Gouverneurs, par l Etat - Major 
des places, par les Membres des Conſeils & 
par les Receveurs, qui non contens d' abſor- 
ber les revenus du Souverain, y ajoutoient 

F 3 nom- 
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nombre d' exactions ſur les Peuples. Charles 
VI. declara mème dans le Memoire qu'il 
nous fit preſenter en 17 37. que ces Province 
lui etoient à charge; qu'il ſeroit oblige d'y 
envoler pour leur entretien, des ſommes des 
autres Pais hereditaires ; & avec cela fon 
contingent pour Ventretien de la Barridre ne 
fut jamais pai. Or rendre à la meme Cour 
des Provinces infiniment plus Epuilces qu'el- 
les n'etoient alors, encore un coup eſt - ce 
rendre a Hmpeèratrice · Reine un — ſervi- 
ce; & Vacquiſition de pluſieurs Souveraine- 
ces tant en Allemagne qu'en Italie, d'où elle 
fait retirer de grands treEſors en pur profit, 
ne la dedommageroit - elle point avantageuſe- 
ment du ſacrifice qu'elle feroit des Pais - Bas, 

En Lemans lieu, les Anglois & les Hol. 
landois epargneroient non ſeulement les fraix 
auxquels la continuation de la guerre preſent 
les engagera neceſlairement, mais encore les 
fraix des guerres futures. Il eft vrai qu' ils 
perdrojent le titre de Treſoriers ordinaire. 
de Pauguſte Maiſon, qui leur a &t& donne 
par un Auteur qui eſt fort dans les interets 
de IImperatrice - Reine (a); mais ce titre 
eſt accompagne de ſi peud'emolumens , que 
je ne preſume pas qu'ils en regrettaſſent la 


perte : Ce qui n'empecheroit pas, au r wy mands 


(a) L'Auteur de Ja Cryſe de I Zurope en 1743. pouſer 
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1 | 
es Pulſſances- Maritimes d'accorder àᷣ la Cour 
de Vienne des ſubſides abondans, lorſqu' il 
sagiroit de maintenir I'Equilibre entre les 
Puiflances & la liberté de PEu contre 
les efforts reunis des Princes de la Maiſon 
de Bourbon. 


Les a ens favorables au Prince & 
Eveque de Liege, & ſtipulès dans mon Plan 
de Pacification generale des Pais- Bas, ne 
ſont pas ſujets à beaucoup de difficultes; c'eſt 
pourquoi je les paſſe ſous ſilence. 

Quant ala tranſlation du Congres de Breda 
dans la ville d'Utrecht, elle m'a paru con- 
venable; puifqu'il convient tres-fort qu'une 
Province pacifique ait le plaiſir de voir mena- 
ger dans ſon ſein , Theureux ouvrage de la 
Pacifiextion generale. 

Poſt - Scriptum du 1. Feorieg 1747. N. . 
E viens de Tire dans la Gazette Hollandoiſe de 

Harlem du 21. Janvier, N. S. article de Paris, 
que la Cour de France pourroit bien conſentir à 
eyacuer tout ce qu'elle a conquis dans les Pais- 
Bas, & à le ceder au Prince Charles de Lorrai- 
ne, qui en ſeroit declarè Souverain, à condition 
que la Cour de Vienne cedar en Italie à Don Phi- 
Pee; un Etabliſſement, par lequel les Cours de 

erfailles & de Madrid entendent ſans-doute le 
Grand-Duche de Toſcane qu'elles ont deja de- 
mande pour ce Prince. 

Et à condition auſſi que le Prince Charles e- 
pouſeroit une des Dames de France. L'Au- 


ce; ni pour les Puiflances-Maritimes' & 


pourroient ce me ſemhlę, S 
dence. 1 4 


. 
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L'Auteur de ce projet n'eſt.porte ni la 
Maiſon de Bourbon & pour la Couronne A Fran 
ur la 
Republique des Provinces-Unies en — 2 
quoique ſon projet ſoir tres-conforme aux inclina- 
tions des Habitans des Provinces dont il s'agit. 

Un Prince de la Maiſon de Lorraine devenu 
Souverain des Pais-Bas , ne manqueroit pas de fo- 
menter la repugnance des Lorrains pour leur nou- 
veau Gouvernement & leur envie de-rentrer ſous 
la domination de leurs anciens Princes; & fon 
voiſinage de la Lorraine fourniroit à ce Souve- 
rain, cent occaſions de profiter de ces ſenti- 
mens, pour faire reyolter la Lorraine. 

Cette Maiſon forme des pretentions ſur la Cou- 
ronne de France, & attend depuis pluſieurs ſiè. 
cles qu'une occaſion favorable pour les faire ya- 
loir. Son aggrandiſſement, ſon voifinage , mais 
os que tout cela ſon alliance avec la Maiſon de 

urbon, lui faciliteroit les moiens de les faire re. 
vivre en tems & lieu, avec ſuccès. 

D'un autre cote, par cet arrangement, les Puil. 
ſances· Maritimes eroient ſans Barriere, , 

Et de plus, il ſeroit à craindre qu'un Souve. 
rain des Pais-Bas Gendre du Roi de France & 
frere de l Empereur ne ſe preyalit de la protec- 
tion des Cours de Vienne & des Verſailles, pour 
ſe procurer non ſeulement 1a reſtitution des par- 
ties du Brabant & de Flandres, cedees aux Hol- 
landois, mais encore la reunion entiere de dix- 
ſept Provinces qui ont appartenu à la Maiſon 
d' Autriche. Inconveniens auxquels les Puiſſances- 
Maritimes & en particulier les Hollandois ne 
ſer ſans impru- 


